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Le  chant,  c'est  le  baume  de  Pâme. 
(Lyre  Canadienne.) 
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LE  CHANTEUR. 


Allegro* 
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d'ungra    -    ci-  eux        chant? 
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g"é  du  che  -    min. 


je  chan-te,      j'es  -  pe    . 


Voy, 


Quand 


re.    Ou  . 


grm. 


*^  -  a^t        le        cha  - 


Un  contretemps  m'arrête 
•r  aut-il  me  rebuter  ? 
A  vaincre  je  m'apprête, 
Jb-t  sajs  encor  chanter, 
lianimant  mon  courajre 
I^e  cliant  est  à  mon  ?œur 
Ce  qu'est  au  vert  bocaee 
iJM  matin  la  fraîcheur. 
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Voy- 


Fa 


Quand 


■ W- 

,    Ou  - 


La  gentille  alouette, 
Le  rossignol  des  bois, 
La  caille  et  la  fauvette 
Font  rr sonner  leur  voix. 
Dans  Pair,  dans  la  prairie. 
J^aime  leurs  chants  joyeux  : 
Aussi,  toute  la  vie, 
Je  veux  chanter  comme  eux. 

Ch.  Lami. 


LA  MUSIQUE. 


AUesrro, 


Pur-geons  nos  des  -  «erts     Des  chan- 


^^^^^ 


sons  à        boi-  re  ;  Vi  -  vent  les    grands 
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Du  Con    -      ser  -  va  -  toi  -  jre  ! 
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Oai!  La      fa  -    ri    -     ra  don  -  dé. 

L'Opéra  toujours 
Fait  bruit  et  merveilles  ; 
On  y  voit  les  sourds 
Boucher  leurs  oreilles. 
Bon!  &c. 

Acteurs  très-profonds. 
Sujets  de  disputes. 
Messieurs  les  bouffons, 
Souillez  dans  vos  flûtes. 
Bon  !  &c. 

Et  vous,  cens  de  l'art. 
Pour  que  je  jouisse. 
Quand  c^est  du  Mozart, 
Que  l'on  m'avertisse. 
Bon!  &p.  • 

Nature  n'est  rien  ; 
Mais  on  recommande 
Goût  italien 
Et  grâce  allemande. 
Bon!  &c. 

Si  nous  t'enterrons, 
'  Bel  art  dramatique. 

Pour  toi  nous  dirons 
La  messe  en  musique. 
Bon  !  &o.  _ 

i5£]iA;y(»fia. 
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AVANT  TOUT  JE  SUIS  CANADIEN. 
Andantino.  J.  B.   LabelU. 
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i-\r-F^ 


V=5=p: 


-tr-î^ 


bien  :  Moi,  je  pré-    f ô  -    re    ma  pa  - 
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tri  - e  ;     A-vant tout  je    suis  Ca  - na 


dien.  Moi  Je  pré  -  fè    -    re    ma  pa  - 


trie;   A -vaut  tout    je    siiis    Ca-na 


dien. 


Sur  nous  quel  est  donc  Pavantage 
De  ces  êtres  prédestinés  ? 
En  science,  en  arts,  en  langage. 
Je  l'avoue,  ils  sont  nos  aînés  ; 
Mais  d'égaler  leur  industrie, 
Nous  avons  chez  nous  les  moyens  : 
A  tous  préférons  la  patrie  ; 
Avant  tout  soyons  Canadiens. 
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e    ma  pa  - 


s  Ca  -na- 
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Vingt  ans,  les  Français  de  l'histoire 
Ont  occupé  seuls  le  crayon  ; 
Ils  étaient  fils  de  la  victoire. 
Sous  l'immortel  Napoléon. 
Ils  ont  une  armée  aguerrie, 
Nous  îivons  de  vrais  citoyens  : 
A  tous  préférons  la  patrie  ; 
Avant  tout  so^^ons  Canadiens. 

Tous  les  jours,  l'Europe  se  vante 
Des  chefs  d'œuvre  de  ses  auteurs  : 
Comme  elle,  ce  pays  enfante 
Journaux,  poètes,  orateurs. 
En  vain  le  préjugé  nous  crie  : 
Cédez  le  pas  au  monde  ancien  : 
Moi, je  préfère  ma  patrie  ; 
Avant  tout  je  suis  Canadien. 

Originaires  de  la  France, 

Aujourd'hui  sujets  d-Aîbion, 

A  qui  donner  la  préférence, 

De  l'une  ou  Pautre  nation  ? 
Mais  n'avons-nous  pas,  je  vous  prie, 
*.ncor  de  plus  puissants  liens  ? 
A  tous  préférons  la  patrie  ; 
Avant  lout  soyons  Canadiens. 
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O  CANADA  !  MON  PAYS  \ 

Allegretto. 


Com  -  me     le     dit    un  vieil  a  - 
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da  -  ge  :  Rien  n'est  si      beau  que  son    pa  - 
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VI-  e     Du  Saint  Lau  -  rent  le  ma-jes-tu-eux 


cours  ;  A  son  as  -  pect,  le    Ca-na  dien  s'é- 


cri  -  e  :   O    Ca-  na  -  da  !  mon  pa-ys  !  mes  a- 
^- *-. s -V 


mours  !  mon  pa-ys  î  mon  pa-  ys  !  mes     a  - 
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f^~é 


feiifc 
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mours  !  mon  pa-ys  !  mon  pa-ys!  mes  a-mours  ! 


Maints  ruisseaux  et  maintes  rivières 
Arrosent  nos  fertiles  champs  : 
Et  de  nos  montagnes  altières 
On  voit  de  loin  les  longs  penchants. 
Vallons,  coteaux,  forêts,  chûtes,  rapides  : 
De  tant  d'objets  est-il  plus  beau  concours  ? 
Qui  n'aimerait  tes  lacs  aux  eaux  limpides  î 
O  Canada  {  mon  na'vs  !  meâ  ^fnaura  ' 


:.     '■)■* 
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Le  Canadien,  comme  ses  pères. 

Aime  à  rire  et  à  sV^gayer. 

I^oux,  aisé,  vif  en  ses  manières. 

Poil,  galant,  hospitalier, 
A  son  pays  il  ne  fut  jamais  traître  •     • 
A  l'esclavacve  il  résista  toujours'   ' 

i^u  Canada,  son  pays,  ses  amours. 

O  mon  pays  !  de  la  nature 

MaisPctranger  souvent  parjure 
En  ton  sem  le  trouble  a  nourri. 
Puissent  tous  tes  enfants  enfin  se  joindre 
Et  valeureux  voler  à  ton  secours^  ' 

Cai  le  beau  jour  déjà  commence  à  poindre 
O  Canada  !  mon  pays  !  mes  amours  î' 

Gr.  E.  Cartier. 


LE  HAUT  ET  LE  BAS-CANADA. 

Allegro. 


Gaveaux» 


En  -  fin    je   con-naisPA-mé- 


ri  - 


que,    Et  j'ai    vu      les  deux  Ca- 


na- 


-être 

;. 


oindre, 

i  poindre, 
s! 

Dartier. 


INADA. 

Gaveaux. 


>n-naisPA-mé- 
deux  C  a- na- 


is 


dus;      Je     dis^    g^ 


sans  crain-drc  qu'on  ré-' 


pli  -]"e,  Qu'au  Haut  je      pré-fô  -  re   le 
Bas.  Qu'au  Haut  je        pré-fè.re      le 


Bas.  D»uncô-té,  la 


noi  -  re      tris  - 


tes-    se    Of-    frePi  . 


"la-  ge  du    tré  - 


pas;   De    Pau-tre,        la  pure  al  -   lé- 
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-guer 
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SS 


Bas.  Fait    du  Haut       dis-tin -guer     le 

X 


m 


Bas. 


Le  matelot  dans  la  tempête, 
Perché  sur  la  cime  des  mâts, 
Dit  qu'il  perdra  bientôt  la  tête, 
S'il  ne  descend  du  Haut  en  Bas. 
Vois  ce  palais  mis  en  poussière 
Par  le  tonnerre  et  ses  éclats, 
Et  chante,  en  gagnant  la  chaumière, 
Qu'il  fait  plus  dur  en  Haut  qu'en  Bas. 

Fuis  le  sommet  de  la  montagne. 
Séjour  horrible  des  frimas  ; 
Choisis  la  fertile  campagne, 
Et  laisse  le  Haut  pour  le  Bas. 
Vois  Poiseau  qui,  d'un  vol  rapide, 
Cherche  en  chantant  les  doux  climats  : 
Pour  éviter  le  sol  aride, 
Vois-le  voler  du  Haut  en  Bas. 

Vois  l'orme  que,  dans  sa  furie, 
Le  vent  agite  avec  fracas  : 
Son  ombrage  et  l'herbe  fleurie 
Font  au  Haut  préférer  le  Bas. 
Ses  rameaux  sentent  la  secousse 
Qu'à  ses  pieds  je  ne  ressens  pas  : 
Etendu  sur  un  lit  de  mousse. 
Je  plains  le  Haut,  j^aime  le  Bau 
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Si  d'une  étiquette  à  la  mode 
JLa  loi  rèpe  dans  un  repas, 

De  la  tabie,  d'un  air  commode, 
Laissez  le  Haut,  cherchez  le  Bas  : 
La,  tretillant  sur  votre  chaise. 
Livrez-vous  aux  plus  doux  ébats  : 
Buvez,  et  chantez  à  votre  aise 
Que  le  Haut  vaut  moins  que  le  Bas. 

4//;/  ^..    '    •       ^'  Mekmet, 
Adjû.  du  régiment  de  Waiteville. 


CHANT  CANADIEN. 


Moderato. 


w  ^^**'  Sauvageau* 
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li  -       e,   Le  Ca  na-dien,t'adoptantpourpa- 


peuples  prend   un 
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:_ U 1 
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Par  toi  conduits  au  Canada  sauvage. 
Quelques  Français  d'abord  Pont  cultivé  : 
I\ous  tenoiis  d'eux  ce  briIJant  Lerita-e, 
1  ar  eux  conquis,  et  par  nous  conservé  : 
l^n  r)|)j)elant  leur  mémoire  cl-éiie, 
1.3  Canadien  rctrouvaîit  son  patron, 

i  ar;ni  les  peuples  prend  un  nom, 
Au  ciel  un  saint  qui  pour  lui  veille  et  prie.(6/5.) 

i^«x  jours  d'épreuve  où  passe  toute  race. 
JJans  nos  esprits  lu  conservas  l'cspoi^, 
^t,  quand  de  morts  la  justice  /ut  lasse? 
>;our  tout  calmer,  lu  guidas  le  pouvoir  : 
En  retrouvant  sa  preinière  énergie, 
L,e  U-^naoîcn  rend  grâce  à  son  patron, 
iLt  pour  toujours  il  prendun  no:n. 
Au  ciel  un  samt  qui  pour  lui  vcilJe  et  urie.(ii>.) 

F.  R.  Angebs. 


LE  DRAPEAU  DE  CARILLON. 

Ch.  W.  Sabatier. 


Largpjnsnt. 
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te  re-voi.  en-co-re,    Non  pla,  hé-Ûu  !    com^J 
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È 


-<9'- 


ES 
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S 


en  ces  jours  bé-nis,    Oiî  dans  tes  murs      la 


m 


^^^ 


^^^M 


trom-pet-te  so-  no  -  re    Pour  te  sau-ver  nous  a- 

a  iif   Afiitato  prestis' 


=^3 


vait  ré-  u  -  nis. 


tmo  expreasii'o. 


Je^  viens    à 


^^^^^M 


Quand  mon  â  -  me 


sttc- 


^S;^S±: 


-©-^ 


com-be 


:^q 


m 


ml' 

1  1    • 

!         ; 

Ml 
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m 

■-     i'-        -'       ■ 

m 

II 

^^^m 


Et        sent        dé  - 


==1=;==r: 


J» 


-fi>-i- 


son    cou-  ra    .    g«    iai  -  Wir. 


*lfK 
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îs  murs      la 


&^^^^ 


2 


au-ver  nous  a- 
4fiitato  prestis' 


e*^  viens    à 


^S^ 


-  me        suc- 


9  • 


■^ 


m 


«ent        dé  - 


S:^^: 


fai  -  blir. 
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>Cre8    -     -     - 


ve- 


cen    •    .    .    ao. 


nant  cher  -  cher     ma  tom  -  be 


viens 


i  -    ci 


mou  -  rir. 


Mes  compagnons,  d'une  raine  esn^ran^^ 

Moi,  sans  espoir,  quand  mes  jours  vont  fi.nV 
Pour  mon  drapeau  je  vient  ici  moirîr 
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<  «t  ^tm  ^rd  qu'au  gr md  jour  dei  batailles, 
.*./)bIe  Mon,  .'«lui,  tu  |)la(^aa  .!.</  s  ma  main, 
tet  ctondard  (ju'aiix  portes  dr  \  cisaille» 
P^asuere,  hclas  !  je  déployais  en  vain, 
Je  ie  remets  aux  Ci  amps  ou  de  ta  gloire 
Vivra  toujours  l'immortel  se  «venir, 
îa,  dAP%  ma  tombe  emportai^'  ta  mémoire, 
rour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 

Qu'ils  sont  heureux  ceux  qui  dans  la  mêlée 
.1  res  de  Levis  moururent  en  soldats  ! 
Lu  expirant,  leur  .".me  consolée 
Voyait  la  gloire  adoucir  leur  trépas. 
\  ous  qui  dormez  dans  une  froide  bière. 
Vous  que  j'implore  à  mon  dernier  soupir. 
ReveiUez-vous.  Apportant  ma  bannière, 
bur  vos  tombeaux  je  viens  ici  mourir. 

O.  Cll£;,IAZIE. 


LE  CANADIEN  EXILÉ. 

Andante» 

k 


-0.'. 


Un  Ca  -  na  -    dien    er  - 


rant, 


•A  y— ■ i L^ZZLZZt.     1     i 


Ban-ni  de  aea    %•  en»      u»  Ca-D 


2t 


■?^£I=1=#3?:±:|3 


-^  i-ar-co„-rait        en    ,„«„- ra„t 

•■  i^ — ,«—15^ — S — 

Desua-ys     c-  fro„  ^     ^ — '^ 

-l>lo«-rantDes„a-y3    é- tral  gÏT 

Y^jour,  triste  et  pensif 

Au  courant  fugitif        ' 
Ji  adi-essait  ces  mots  ; 

"  jvJl" '''''*' '^^^  pays. 

"  Va  2i?'^'  '"alireuVux, 

Mfueje  me  souviens  d'eux. 

^'^  n^r'"''^^*^"^  séparé 
Dm  amis  de  mon  cœur. 


* 


■"'^•«v 

^•' 
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**  Hélas  !  oui,  je  mourrai, 
*<  Je  mourrai  de  douleur, 

^'  Plongé  dans  les  malheurs, 
'^  Loin  de  mes  chers  parents, 
'^  Je  passe  dans  les  pleurs 
<^  D'infortunés  moments.  " 

A.  La  JOIE. 


LES  SOUVENIRS  DU  PEUPLE. 
Andantino. 
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-0 


-é — sr-# 
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On    par  -  le  -      ra  de 


sa 
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^       I       ^-^- 


gloi-re     Sous    le  chau-me    bien  long- 


t 


s- 


t 


^^3=# 


temps.  L'hum-ble 

:2=i 


P=t 


toit,  dans  cin  -  quante 


^ 


l 


mtMf    N«coii-iuiî  -  tra  plus  d'autre  hi«  - 


,-- •■■->-■, 


■■:',i>- 


I  cîn  -  quante 


É—0~0-^ 


3EÎÈÎ 


* 


toi  -  re.    Là    vien    -    (Iront  les  vil  -  la- 

i!^==z=T=z=rc--r~h-r — h^ =v- 


-s^ 


i^^ÉEÊ§ 


il 


gcois  Dire  a-  lors  à        qiiel-que  vieil  - 


■^ÈE^- 


le  :  «  Par      des        ré  -  cits  d'au-  tre  - 
fois,  Mère,  a-  bré-gez    no  -  tre    veil  - 


£=:#==? 


=ï:g^^^ 


t 


le.        Bien,  dit  -      on,  qu'il  nous  ait 


-f-i2 ^mii^ziiiTra N — i- — — , 


niu, 


Le        penjîle  en-cor  le      ré- 


e^E 


vç-  r«  ,Oui,   le     ré  -  rère.  ParieE-noiid  c^ 
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\\  <'( 


!/  î 


lui     Piu'-îoz-iioiis'de        lui. 


-Mes  enfaafs,  dans  ce  villao-e, 

Vojla  bien  longtemps  de  ca  • 

Je  venais  d^entm.en\nlKt:^e/ 
A  pied  grimpant  le  c(*teau 

Ou  pour  voirje  m'étais  mise. 
Il  avait  petit  chapeau  ' 

Avec  redino-ote  grise. 
Près  de  la,  je  me  tiouMai; 

IlmedU:Bonjo«r,mac!,è're, 
i>onjoiir,  ma  c;;ère. 

-Il  vous  a  parlé,  irrand'niére  î 
Il  vous  a  i^arlé  ! 

iaijs  étant  un  jour,  * 

Je  le  VIS  avec  sa  cour  : 
Il  se  rendait  à  i\otre-Dame. 

lous  les  cœurs  étaient  contents  • 
On  admirait  son  cortège.  ' 

Chacun  disait  :  Quel  b'eautemns  f 
Le  ciei  toujours  le  proté-e        ^ 
^on  sourire  était  bien  doux  • 

I^'un  iils  Dieu  le  rendait  péJe, 
I^  rendait  père. 


Î5 


'"'« 


m  aie 


à^y 


;a  : 
ise. 


ère  ! 

'e  femme, 

tents  j 
emps  ! 


j 
re, 


—Quel  beau  jour  pour  tous,  grand'mdre  ! 
H«el  beau  jour  pour  rous  ! 

—Mais,  quand  la  pauvre  Champagne 
^  ut  en  proie  aux  étrangers, 
Q«    kV  P/^^^«t  tous  les  dangers, 
Semblait  seul  tenir  la  campagne! 
Un  soir,  tout  comme  aujourd'hui, 
J  entends  frapper  à  la  porte  : 
J'ouvre....  bon  Dieu  !  c^était  lui. 
Suivi  d'une  faible  escorte. 
Il  s'asseoit  ou  me  voilà, 
S'ecriant  :  Oh  !  quelle  guerre  ! 

Oh  !  quelle  guerre  ! 
—Il  s  est  assis  là,  grand'mère  ! 
Il  s'est  assis  là  ! 

—J'ai  faim,  dit-il  ;  et  bien  vite 
Je  sers  piquette  et  pain  bis  : 
Fuis  il  sèche  ses  habits. 
Même  a  dormir  le  feu  l'invite 
Au  réveil,  voyant  mes  pleurs, 
11  me  dit  :  Bonne  espérance  » 
Je  cours  de  tous  ses  malheurs. 
Sous  Pans,  venger  la  France. 
11  part  ;  et  comme  un  trésor 
J  ai  depms  gardé  son  verre. 

Gardé  son  verre. 
-Vous  l'ayez  encor,  grand'mère  I 
Vous  l'avez  encor  ! 

—Le  voici.  Mais  à  sa  perte 
Le  héros  fut  entraîné. 
Lui,  qu'un  pape  a  couronné. 


r9gin0i»mm>fmmim 


se 

Est  mortMans  une  île  déserte 
J^ongtemps  aucun  ne  Pa  cru  : 
Oii  disait  :  Il  va  paraître. 
i^ar  mer  il  est  accouru  ; 
L  etrano^er  va  voir  son  maître. 
Quand  d'erreur  on  nous'tira,  • 
Ma  douleur  fut  bien  amère  ! 

Fut  bien  amère  ! 
-Dieu  vous  bénira,  grand'iVière  ; 

1/ieu  vous  béni  m  »  99  ' 


Bêranger. 


CHANT  DU  VIEUX  SOLDAT  CANADiExN. 

Allegretto.  .     j. 


rau-vre  sol-dat,  aux  jours  de  ma 


jeu-. 


-j — # — p — pi:^ 


rz — i-j — 1- ^ U j  fl 

°es-se,  Pm^n^,  Français,  j'ai  c^b^,^. 


tenip.  j  Je  viens  en-  cor,  dan«  ma  trit-te  vieil- 
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CANADIEN. 


A.  Dessane. 


cjoursdemajeu-. 


la  tri«-te  vieil- 


-0t 


è 


^^^^ê 


—4^ 


J^e,    At-tendre  i  -  ci  vos  guer-riers  trî-om- 
1)Iiants.  Ah  !  bien  Iongtemps~i^at-ten.drai^^ 


:ii^rf=f 


core       Sur  ces  ram-parta  où  je    por-te  m^ 


■# i+i^ 0~ 


Pas^  Sur  ces  ram-parts  oiî    jr^^ii^IiT^ 


pas  ?  De^grand  jour  quand  ver-rai-jepli^ 


Dis-moi,        mon 


-^=^g 


»^*     Dis-moi,  dis-moi^  moi.    fils 


^^ 


Na 
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5T=tc 


^^@ 


pa  -  rais  -^nt-  ils        pas  !      Dis  -  moi,  mon 
IPour  les  -premiers  couplets: 

^^^^^ 

Ne 

n 


^E^E^^^t 


fils,  ^JDis-moi,  dis-moi,  mon    fils, 
rit . 

m 


^ ^-± 


-^- 


^ 


pa  -  rais-sent  -  ils  pas? 

]"  Pour  le  dernier  couplet.- 


^^^^ 


-y-y- 


dront  !    ils 
fit. 


re  -    vien  -    dront  ! 


et 


'—fr--- 


^B^ 


.^ph-u__j. 


^ 


je    n'y    se-rai       pas. 

Qui  nouo  rendra  cette  époque  héroïque 
Où,  sous  Montcalm,  nos  bras  Tictorieux, 
Renouvelaient  dans  la  jeune  Amérique 
Les  vieux  exploits  chantés  par  nos  aïeuz  1 
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Cet  payians  qui,  laissant  leurs  ehaumier«i 
Venaient  combattre  et  mourir  en  soldats^' 
H^i  redira  leurs  charges  meurtrières  ? 
iJis-moi,  mon  fils,  ne  paraissent-jls  pas  î 

Napoléon,  rassasié  de  gloire. 
Oublierait-il  nos  malheurs  et  nos  vœux. 
Lui  dont  le  nom,  soleil  de  la  victoire, 
feur  l'univers  se  lève  radieux  ? 
feerions-nouE  seuls  privés  de  la  lumière 

oJliT'%''  ^^'.  ^'^^  P^"«  ^«^«tains  climats  ? 
O  ciel  !  qu'entends-je  /  une  salve  guerrière  I 
Dis-moi,  mon  fils,  ne  paraissent-ils  pas  ? 

Quoi  !  c'est,  dis-tu,  Pétendard  d'Angleterre 
Qm  vient  encor,  porté  par  ses  vaisselux! 
Cet  étendard  que  moi-même,  naguère, 
A  Carillon  j'ai  réduit  en  lambeaSx.      ' 
Que  n'ai-je,  helas  !  au  milieu  des  bataiUes. 
Trouve  plutôt  un  glorieux  trépas,  ' 

Que  de  le  voir  flotter  sur  nos  murailles  ! 
Uis-moi,  mon  fils,  ne  paraissent-ils  pas  ? 

Le  drapeau  blanc,  la  gloire  de  nos  pères. 
Rougi  depuis  dans  le  stn^  de  mon  roi/ 
^e  porte  plus  aux  rives  étrangères 
Du  nom  français  la  terreur  et  la  loi. 
Des  trois  couleurs  l'invincible  puissance 

C.7i'>  \T  P^"*"^^  nouveaux  combats  ; 
Car  c  est  toujours  l'étendard  de  la  France, 
i^is-moi,  mon  fils,  ne  paraissent-ils  pas  î 

Rêw  I'''"^ï?i?  ^''''^  **  ^^"-«^^  succombe, 
itevant  encor  l'heureux  temps  d'autrefoi. 
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J  aime  »  chanter  sur  le  bord  de  ma  tornb* 
l.e  saint  espoir  qui  ré^^eille  ma  voix 
Mes  yeux  éteints  verront-ils  dans  la  nue 
Jbe  lier  drapeau  qui  couronne  leurs  mâts  ? 
Uui,  pour  le  voir,  Dieu  me  rendra  la  vue  ! 
iJis-moi,  mon  fils,  ne  paraissent-ils  pas  ! 

Un  jour  pourtant  que  grondait  la  tempête, 

^iir  les  remparts  on  ne  le  revit  plus 

l^a  mort,  lielas  !  vint  courber  cette  tête 

Uui  tant  de  fois  affronta  les  obus. 

Mais,  en  mourant,  il  redisait  encore 

A  son  enfant  qui  pleurait  dans  ses  bras  : 

Ils  reviendront  î  et  je  n'y  serai  pas  !  ' 

O.  Crêmazie. 


SOL  CANADIEN. 


Allegretto. 
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^^S 
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V- 


Sol  Ca-  na  -    dien,  ter-  re    ché- 


c.     Par    des  bra-ves  tu    fus    peu- 


SI 


plé,  Ils  cher-chaieut  loin    de  lem^  ^ 

tri-e,        U-neter     -    re    de        /T^' 


Nos        pè-  res,  sor  -  tis    de   la 

I^ran-  ce,      É-taient  Pé  -    Ji  .  T^"";;       *^- 
^ k  "      te      (les  guer- 


'^^S^ 


ri ers. 


Et  leurs  en  -  fants   de    !««•   v^ 
lan-ce  N'ont  ja-^ai,    fl^    -    tri~i;ri;r 


rim  N'ont  j,-„,i.  j,^^  ,^  ,^_     ^ 
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^■IfMi^^^,^ 


""^-^ms^/t 
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r  lî 


;^ 


h  'A-" 


Qu'efles  sont  belles  nos  campagn«t  ! 
En  Canada  qu'on  vit  content  ! 
Salut,  ô  sublimes  montagnes, 
Bords  du  superbe  Saint-Laurent. 
Habitant  de  cette  contrée 
Que  nature  veut  embellir. 
Tu  peux  marcher  tète  levée  : 
Ton  pays  doit  t'enorgueillir. 

Respecte  la  main  protectrice 
D'Albion,  ton  digne  soutien  ; 
Mais  fais  échouer  la  malice 
D'ennemis  nourris  dans  ton  sein. 
Ne  fléchis  jamais  dans  l'orage  : 
Tu  n'as  pour  maître  que  tes  lois. 
Tu  n'es  point  fait  pour  l'esclavage  ; 
Albion  veille  sur  tes  droits. 

Si  d'Albion  la  main  chérie 
Cesse  un  jour  de  te  protéger, 
Soutiens-toi  seule,  ô  ma  patriq  ! 
Méprise  un  secours  étranger. 
Nos  pères  sortis  de  la  France, 
Etaient  l'élite  des  guerriers. 
Et  leurs  enfants  de  leur  vaillance 
Ne  flétriront  pas  les  lauriers. 

Isidore  P^dard. 


pagii«f  ! 
it! 

h 
trent. 


ïem. 
e  : 
lois, 
avage  ; 


riQ  ! 


33 


HOMMAGE  A  LA  FRANCE. 


{Chant  Canadien,) 


Tempo  di  marcin. . 


**mt*#cm.  î^  A.   DESSANE. 


Fran-ce,  doux  pays  de  nos  pè-res. 


Com-me  ton  nom    est  ra  -       di  -  eux  ! 


^^^g^ 


Siur  les  na  -    ti  -    ons  é  -  tran-gè-res  Tu  " 


ver-ses    Pé-  clat  de     tes        feux      Tu 


^^^^^^^g 


ver-ses        Pé  -  clat  de    tes    feux 
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Tu 


• 


34 


à 


11^^ 


paroles,  l'Eu-ro-pe  trem-bla„77e; 


seul  bruit  de  ta  gran-de 


voix.      Se  tait,  Se 


ant  pâ-  lir  pâ-  jî?  tous  se.    rois.    PJ>  p„„: 


e  -  ten  -  dards  la  vie-  toi  -Te  Sem-  blW- 
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îra-blan-  te,         4,, 
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-^ 


gar  -    der    tous  les  lau  -    riers, 


Et 


'O'X,      Se  tait,  s-c 


I     tous    les    fas-  tes  de      Phis  -  toi  -  re  Sont 


^^mm 
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pleins  des  noms  de  tes  guer-riers. 


Tu 


E 


^ 


5 


rois.      En 


fais  sur-  gir    a  -  vec  ton  glai-  ve,    Qui 


^S 


±ff: 


voit  s'en-fuir  Paiffle  autrichi 


^^ 


gle  autrichien,  Un  nouveau 


toi  -  re  Sem-  bJ 


I 


bris     d'un  monde  an  -  cien.  Ah  i  ^'  ^' 
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J/Omme  soupire  an>.i=ij' 
Le  chantre  S^Vh  5       l'aurore 
Frauce^Vc    ''°"' ""'"'"««»•  Ah  f 

Tëstrte'r„l"r'«'i''«"nes 

En  vengeant 'tP?^?*""-*  J»""». 
Verra  bSîttemSer'T.Tr'''' 

Tu^'i Jr"''*''"'''  puissante  et  fière 
^Cn^/^^l'^'' '--venir.  Ah! 
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LA  FRANCE  EST  BELLE. 


Allegretto. 
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La  France  est      bel 


le; 


t 


Ses     des  -  tins  sont  bé  -  nis  :    Vi-vons  pour 

Jin. 


^S?5^ 


m 


el  -      le  :  Vi-  von»     u  -        nis.        Pas- 


^m 


î 


sez  les    monts,  pas  -  sez    les  mers  ;  Vi  - 


w 


81-  tez    cent    cli  -    mats    di-  vers  :  Loin 


fezl^ 


dviîoj  a»  bout  de        l'a- 


^^ 


Hi-^  vers,  vous 
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'  r  ' 


"'^      «  -  de  -       jg  . 
Voyêz'cent»'''^  ""^  '"Ions  ? 


■La,  &c. 


^"''"BceestbeUeV&c. 


^-<pôur7e^'f4:,WMravau., 
i'unité  fraternelle        ""«veaux, 

^«France  est  belle,  &c. 

«  vit  sans  trouble  J;  ^'^nger  : 
Mur„.„rant"^Ss1„ralir/'S-' 

«  ^'»  des^rsZt'b'-''^"^  • 

«  A"«««  chez  elle, 
heureux  bannis  h» 


il 


c« 
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39 


•La,  &c. 


Et 


^i  nous,  ses  ûls,  avec  ardeur 

titrant  a  Dieu,  son  créateur,         ' 
Des  cœurs  brûlants  de  zèle. 
1-a  France  est  belle,  &c. 


aior. 


ux. 


îi,        , 


ADIEU,  FRANCE  CHÉRIE. 
Mouvement  de  valse 


C  Stbauss. 


A  -  dieu,  mo  -  ments  d^i  - 


vres  - 


se,    Rê-  ves      de 


^^    jeu  -    nés  -  se  :  La 


-rtdé.jà    m'op.  près  .  se     Etvientgt 


cer    mon    cœur. 


Pros-crit        dans 
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ma    mi  -    se  -    re.      Pieu- 


i*ant      ton 


jours    mon  pè-       re.    En 


vam     mon 


ame  es  - 


P^-    re      Un    terme     à 


sa  dou 


leur. 


(Comme  le  commencemenL) 

0«P  6?-*'"' ^''^^^^  <^^^rie,         . 
Que  n'ai-je  pu  tWrir  mon  bras  » 

O  ma  belle  patrie  ! 

Je  pleure  mon  trépas. 


Dans 


•meaf.freu.,e     .o- li  .  t„.dc,    jJ 
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mes  tour  -  ments.  4dieu,  France^  &c. 

Berceau  de  mon  enfance, 
Heureuse  et  belle  France  î 
J'admire  la  vaillance 
De  tes  jeunes  héros  : 
Ils  ont  quitté  la  terre  ; 
Mais  leur  noble  poussière 
Soulève  encor  la  piert-e 
Qui  couvre  leurs  tombeaux. 
Adieu,  France  chérie,  &c. 

Au  moins,  dans  sa  haute  infortune, 
Mon  père  eut  un  vaste  renom  ; 
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^" leu  j.  rance  ch érip  ' 

O  glaive  redoufable 

i»  M  génie  indomptable  ' 

Tu  Ss  trembler  le  "roi, 
C  es  mon  seul  héritaffe  < 

QÛ'^^atorZ'"'"^"'  - 

"errance  chérie,  &c 

|"»„%r„r''s5'4%?T-  * 

On  me  parla  d'^e  a^tr."*        **!">''•• 
•'«ne  devais jam^3lf«.^«''e; 

AdieUran^fThS  """  •' 
!-«  <"el  veut  mon  ^"^^'a,.      . 


a 


rc 


■--Q 


Q~ 


tujie 
i*û  nom. 

bras .' 

s. 


s. 
fec. 


îspoir. 


I-EMAGNE. 
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sem-ble     Bien-  tôt 


pour    la    dcr-niè-re 


fois,    Clian  -  tons    *f    -s    "^'J^      'n''    „ 
ions    et    re-  pe-tons      en  .  | 


P"  -  tons,  le      plai.sir    nons  an 


■""■  ■  *y'  ^2      P]^:  ±-  non,  ap 


^«••- tons,  le      pld^lJT^sap 


«em-ble,  V  -  „is-,a„t  le  cœurT     U    vX  J 

Chœur. 


ti 
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der  -  nift 


nie-re 


e-toiis      en  - 


^ 


9-       -^      ,^ 

3»      la    voix  :! 


^^^^ÊM 


pel-  le  ;  Sui-voii,3  tous    gai  -  ment  ses  scn- 


-fSh 


^- 


pel-  le  ;  Sui-vons  tous    gaî  -  ment  ses  s 


sen- 


----     -am  — i^i. 


-^— /ll^ 


pel-  le  ;  Sui-vons  tous    gaî  -  ment  ses  sen- 


£ 


trit 


u*    nous  ap-l 


■~~W=\ 


r.  nous  ap-j 


tiza 


nous 


ap 


-<5>- 


^— # 


5^ 


tiers  ; 


-^- 


^iz:e=± 


tiers 


?=ÏP=^ 


-,4^-^" 


V~^- 


A  la       de  -    meu  -  re 

— ft — ^__ 


pa-ter- 


« 


tiers  ; 


^- 


:\=W- 


#— 4^ 


:^ 


m 


A    la  de-meu-re    pa-ter- 
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\  I 


il 
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nel-  le 


Al-  Ions  dc-i)o-  scr  nos  lau-riers. 


Al-  Ions  (le-po-  ser  nos  lau-riers. 


nel-  le 


Al-lons  déposer  nos  lauriers  déposer  nos  lauriers. 


^u  souris  à  mes  vœux,  après  dix  mois  d'absence. 

Toit  cheri  !  séjour  du  bonheur  !  ' 

et  vous,  sentiers  aimés,  qu'en  ma  première  enfance 

Je  parcourais  bouillant  d'ardeur  '         *^»*»»ce, 

Oui,  je  vais  revoir  mon  bocage, 

L'ctang  et  le  bruyant  ruisseau 

Dont  i'onde  serpente  à  Pombraffe 

Du  peuplier  et  de  Pormeau. 
Tarions ,  &c. 


Te 


[ais  déjà  le  voilà  le  verger  de  mon  pèi 

ii.t  le  berceau  où  tant  de  fois, 
>ans  les  bea,^  soirs  d'été,  près  de  ma  tendre  mère, 

J'écoutais  les  bons  villageois.  ' 


48 

I-orsqu'ils  nous  reverront  n,,  .  •     ,    i 

T.  C. 


4^0 


entendre 
tdre 


la  famille, 
X  ? 

ucille, 
eux. 

!e 


ice, 
rs  ! 


cet  asile, 

!e, 
3e, 


CHANT  DE  MORT  DES  SPARTIATES. 
AiH  DU  Chant  du  Départ  des  Ecoliers,  p.  43. 

I^M^r^œr  i/:^ce  --, 

L  airain  trouble  au  loin  le  silence 
Qui  couvre  déjà  nos  tombeau^  ' 

Guerriers,  voilà  l'heure  qui  sonne  • 
La-bas  nous  attend  le  tré^>as.  * 

ViveajainaisLacédémone! 

Un  Grec  meurt,  mais  ne  se  rend  pas. 

boi  !  le  Mède  insolent  souille  notre  rivaire 

)éessef  soul^"'"'  ^"^^^^^^  devant  lu??^"' 
déesses,  soutenez  nos  bras,  notre  coura^P  • 

Jamais  fils  de  Sparte  n'a  fui^        ^'  * 

Derrière  nous  sont  nos  compagnes 

Nos  enfants,  nos  pères,  nos  Sx  ' 

Ft  l  ir-'  ^^5'  '''^'''  campagnes   ' 
Et  la  gloire  de  nos  aïeux. 

Guerriers,  &c. 
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^e?^  pas  une  ombre^^'^'^^Py^es, 
Guerriers,  &c    '^^  **«  flanquait  ; 


DÉPART  DU  JE^^j, 
^'^po  di  marcia. 


SOLDAT. 


Bourse  mettre  en     « 


ne 


"'■*"i'i«-pi„,„„. 


f 
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I       Plan,  plan-plan,  Ra-ta-  plan,  r«-ta-plan.  Plan- 

plan,  plan-plan,  ra  »  ta  -         plan. 

Aussi  du  village 
Partant  à  regret. 
Ce  n'est  qu'arec  raj^e 
Qu'il  fait  son  paquet. 
Plan-plan,  &c. 

D'abord  il  s'obstine 
A  ne  point  chanter  ; 
Puis,  simple  machine, 
Il  va  répeter  : 
Plan-plan,  &c. 


Mais  plus  il  avance. 
Et  plus  son  chagrin 
Cède  à  la  cadence 
De  ce  gai  refrain  : 
Plan-plan,  &c. 

Vienne  une  bataille, 
Le  héros  d'un  jour 
Brave  la  mitraille 
Au  son  du  tambour. 
Plan-plan,  &c. 


■V» 


ôi2 


Prèa  de  son  vieux  nèr^ 
Quand  il  reviendra^ 
Notre  militaire 
i^ongtemps  redira  : 
Plan-plan,  &c. 


I-E  DÉPART  DU  MARINIER. 


^'  Masini. 


Pour-quoi  sur  le    ri  - 


va  - 


ge  Chan- 


ter, gais  ma-  te  •    lots  ? 


*er,  gais  ma-te-  lots  ?    Si 


vous  quit-tez  la 


pla  .      ge, 


Ah  ?  re-dou-tez  les 
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Chau. 


tez  les 


^jj^a^gass 


flots.    Ah  !  re-dou-tez    les  flots.     Quand  bien 


^ 


loin 


^ 


de        la 


I^^^S 


ter  -    re 


m 


Vo-gue  le      nau  -  ton-  nier, 


Oui,  tou- 


^ 


jours 


ma  pri 


re 


fe^^-j^^s 


Est  pour  le    ma  -  ri    -    nier, 
rit. 


^^:  ^  e=M 


a  pincer e. 

"TTTZZI 


V  .      V 
Oui,  tou  -  jours  ma   pri    -    ère 


cou  -   TOU 


t 


i 


Est  pour  le    ma  -    ri  -        nier. 


-#* 
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Soit  riî>t  *"?"""« 
g-^t"  C-q^J  frS' 
ODe,s,e  à  tes  Joi,?  * 
Quand  bien  loin,  &c. 


4 


^«DÉFAUT  DES  RECRtTES, 


^<Pwpo  di  mareia. 


J^«  MotT. 


Kn-ten-de2-rous,a„„^, 


pette  qui 


«onne?  A 


chwnpd'hoimeufij 


no"«  faut  ÎOU8  cou. 
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1©- 


:=iE$: 


I: 


rir.    L'ai-  rain  mu-git    et    le  bron-ze    ré 


I 


son-n*  ;    La  loi    le  veut,  nous  devons  o-bé- 


^^^g^^â 


ir.      Ccmp-te      sur      nous,  ô  bel  -    le 

— ■ — — ~< 


i 


:t 


Fran  -  ce  !  Pour  toi  tou-jours  prêts  à  mou  - 


'^^- 


rir,      Nous  te  vou    -    ons    no  -  tre  raU- 


lan  -  ce  ;  Tu  le  dis  :  nous  al-  Ions    par- 


-g . ^^  *"* 

•  ""      " " — ■■  '  Tll     1  _ 


,  — 

tur.      Tu    le  dis  :  nous  al-Ions  par-  tir 
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tJNE 


^ECnvE. 


■> 


If 


Stapen-dant,  c'est  ben 


grand  dor 


ma  - 


se  D^quitter  commua  tL^       ^  1 

va  tout  pour  se  J 


vir 


'        I)e  Jais  - 


'"'•    ^a     laèreau     vijJ 


ê^^'-I^ePen-tendre 


<^npar-faiitgé-j 


miT       Et 


puis  dire  :  ((  q 


"^«û  es-pé  - 


i 


'«û- ce  .'Mon  m» 


'^ '"""<»■  "'i-audra  mon. 
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nr.  ^'  Ou    a    le  cœur  per-cé  comm'  d'u-ne 


^M 


1 


lan-ce  ;  Mais  faut  par-tir,  mais  faut  par-tir. 
Le  sergent. 

rfr-S- 


'^^^Ë^m 


Si    tu      lais-ses  dans  ton     vil- 


S=fci:!!: 


e 


la  -  ge       U  -  ne  mère,    un  père,  a  -    ne 


fe^^^^^^^ 


sœur,        Ar  -  me  -  toi     du    no  -  ble   cou- 


—     .  -  ■ ..  Hc:  — *«..^P'___^j  „ 


ra  -  gre    Qui  des  hé  -  rot    for  -  me    le 


8 


58 


rail  -  le,   xu    se-ras      f        .         '  — 
^  '''      ^'''    de     ton  des- 


tl 


^E  SERGENT. 


(^aiment. 


Ver 


^>  g-ar-çox,,  u  -  «e  plei- 


ne  ra- 


ro 


3 

fan 
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»1>  tlo     li- 


ant sur  ton 


?^ 


•it      de 


ton   des- 


ûe  ra- 


-if-Vh — I — — i~~~: :^ — I . . 


1: 


â^^^^^ 


*•«••        Bu-  vons,  mes     a .  mis,    â      Ti 


Fnm^-    ce,  A    ses  suc-  ces,  à   ses  hl- 


""'     Aux  coTO-pa-gnons    de  notre    eSC 


fan 


^^>  A    nos  pa-rent5,,  à  nos  dra 


•peaux. 


60 


Î-ES  SOUVENIRS  D>VN  VIEUX 

MILITAIIIE. 
-A-ndantino, 


Te  souviens-tu,  di  -sait 


"n  ca-pi- 


*^  -  ne  Au  vé  -  té-ran 


qui  men-di-ait  son 


-fc 


t 


ti== 


peaux  dVnemè-re  ché- 


d; 

Te  sou^ 
Où  le  I 
Te  S0U1 
Chacun 
Malgré 
On  vit  I 
Notre  € 
DIs-mo; 

Te  sou\ 
Ont  vai 


(rr 


:| 


H- 


zfv 


--g--^ 


K— 


^5=5;^ 


n-e,  Tous  deux  ja  -  dis  nous  avons  combat- 


VI 


^:S^I=^. 


m 


Mais      toi,      sol  - 


IL^. 


15— U— |i=?Z3t  :  --^z 


m 


dat,  dis-moi,  t'en  sou-viens-tu  î 

Te  souviens-tu  de  ces  jours  trop  rapides. 
Ou  le  Français  acquit  tant  de  renom  ? 
Te  souviens-tu  que  sur  les  pyramides, 
Chacun  de  nous  osa  graver  son  nom  ? 
Malgré  les  vents,  malgré  la  terre  et  Ponde» 
On  vit  flotter,  après  l'avoir  vaincu. 
Notre  étendard  sur  le  berceau  du  monde  ; 
D»s-moi,  soldat,  dis-moi,  t'en  souviens-tu  î 

Te  souviens-tu  que  les  preux  d'Italie 
Ont  vainement  combattu  contre  nous  ? 


\ 


-tu? 


'  * 


Ce  fut  al '"  ""V  *»'"  rSoiSS  '"''"'' 


^t  que  l'on  vit  ,?n«    i    "  ^"  cercuen '. 
^"-«■«"^  »o]<^t^de  te  redire':  ' 

E''«e  disait  ..&t»ap„„,,|; 

'  t  %»o"viens-'fu  7 


63 


IC 

a 

le  ? 


ml 

tnes  ; 
•tu? 


ire, 


uî 


LE  VIEUX  SOLDAT. 

Ain  :  Te  aouviena-tu,  p.  60. 

t  ;^"?'  '^^^'^^  écho  (lu  bois  sauvage, 
i  d'^V-^V*  toujours  sus  répondre  a  ma  voix, 
r  Redis  les  maux  qu'a  soufferts  mon  courage  • 
I   Retrace-les  pour  la  dernière  fois.  ^    * 

!   Sans  nul  asJe,  anrès  vingt  ans  de  guerre. 

Se  Jf'7  r/'  "'  T  ^""P^«  ^"  conTbat, 
F    Seul,  J'habitai  cet  humbre  coin  de  terre, 

^   Ln  attendant  la  mort  du  vieux  soldat. 

i'.?î''2"^^_^?^?  l'aile  de  la  victoire 

t  nos  éti 
de  gloi 

Ëic  Tv/r-^     - -r,--^ "*«*v  €«- mes  regards  : 

I    Même  aujourd'hui,  partageant  ma  miière, 
f   Ha  garde  le  feu  de  son  écïat,  ' 

I     Lt  semble  dire  au  chaume  solitaire.: 
Attendons-nous  la  mort  du  vieux  soldat  î 

!"  R^^nl /''''''•  ¥^^*'  ^"^^  ^'«^°»^^«  «ncore  ; 
I    Rejoms-moi  de  tes  nobles  couleurs. 

"  A  T*^"""'  montrer  la  croix  qui  te  décore  ? 
U  ft„.  °^*^^'^^*-J?  ^^»«  <^o»^er  mes  pleurs. 
I     Quand  nous  étions  sur  le  champ  de  bataiUe, 
Le  sort  voulut  qu'un  boulet  m'Ipargnât  f 

I    Atteudre  enfin  la  mort  du  vieux  soldat  I 


64- 


u  ;/^""«  ^«"gtemps  Ten^«V;.i*     "*  échappe 
Sur  ce  rocher,  «ouient  b,^-^"'l^  «^'^'^ir 

n^là  1        .  ^  soldat  .'  ^> 

Coteaux,  vaIlo„L  \/!f™f  '»  Paupière.... 
Soudain  alors  au  s'e^d-f  t*^"  '""  "'''"«x  î 
D'un  coup  de  foudre  «  "«'"!•''.'""'»«•. 

^«•'P'eureria^or'ttejiSl 
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-  sur  mes  armes 
vieux  soldat  l  » 


LE  VIEUX  CAPORAL. 


Tempo  di  marcia. 


^^^ 


En    a  -    vant  !  Par-tez,  ca  -  ma- 


ra-des,  L'arme  au    bras,  le   fu  -  sil    char- 


gé.     J'ai    ma      pipe  et    voa    em  -  bras- 


W-t'4 ^        ^ — 


in 


±s=:iî 


i^tziE^ 


sa-  des  ;  Ve    -    ntz  me  don-ner  mon  con- 


gé.       J'eua    tort  de    vieil-  lir      au    ier- 

9 


If 
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^^JWe^MaUpourvoua     .o„»,  Je„-„e.  .oi: 


/-^'    «"-ta.    „„p,,,    ,     ,;^_^^_ 


"n    père    à    l'ex-   er 


Cl-  ce. J'é.  tais 


Conscri,.,au      paYf    îTepîTn'j 


Pas,    War-chezaii 


'"'^'         ^"  pas,   au    l^\  ^^^^ 


au 


pas,      au 


pas! 
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Un  morveux  d'officier  m'outrage  ♦ 
Je  lui  fends...  il  vient  d'en  guérir. 
On  me  ^'ondamne,  c'est  l'usage  : 
Le  vieux  caporal  doit  mourir. 
Pousse  d'humeur  et  de  rogomme. 
Kien  n'a  pu  retenir  mon  bras. 
Fuis,  moi,  j'ai  servi  le  grand  homme. 
Conscrits,  &c. 

Conscrits,  vous  ne  troquerez  guères 
«ras  ou  jambe  contre  une  croix. 
J  ai  gagne  la  mienne  à  ces  guerres 
Ou  nous  bousculions  tous  les  rois. 
Chacun  de  vous  payait  à  boire, 
Jèuandje  racontais  nos  combats. 
Ce  que  c'est  pourtant  que  la  gloire  ! 
Conscrits,  &c. 

Robert,  enfant  de  mon  village. 
Retourne  garder  tes  moutons. 
Tiens,  des  jardins  vois-tu  l'ombrage  î 
Avril  fleurit  mieux  nos  cantons. 
i)ans  nos  bois,  souvent  dès  l'aurore. 
J 'ai  déniche  de  frais  appas. 
Bon  Dieu  !  ma  mère  existe  encore  ! 
Conscrits,  &c. 

Qui  là-bas  sanglote  et  regarde  ? 
Eh  !  c'est  la  veuve  du  tambour. 
En  Russie  à  l'arrière-garde. 
J'ai  porté  son  fils  nuit  et  jour. 
Comme  le  père,  enfant  et  fe^me 
^ans  moi  restaient  sous  les  frimât  : 
IL. Ile  va  prier  pour  mon  âme. 
Conscrits^  &c. 
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*^  '■  ne  me  bande?  rZ^,  '  «nceuite  ; 
Conscrits,  ^^    "^^^^^ene. 
^E  VIEUX  MARLv. 


port      |« 


^^nt  mieux  » 

aceinte  ; 

^eux. 

> 

as, 

r. 


eport  de  JVIar, 


«5au, 


re- 


ort      Jn 
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i^ 


^ 


i-^ 


L-ir 


fré-  gâte  ap  -  pa  -  rcil-  le.      Ve-  nez  a  -  v 


ec 


-#-•- 


r.K- 


^^ 


■0-^ 


■l-~z 


moi 


Soy-  ez    sans    ef    -    froi  : 


^^S^^Ê>^^ 


Quand  je  ferme  un  œil,  Pau  -tre     veil  -  le. 


fe=i|V:d=iN:: 


?S3E^ 


:=i=5: 


J'ai  sur  Po-  ce  -  an  *      Na  -  vi  -  gué  trente 


^^^^^^ 


<•  I 


¥^. 


ans  ;  Les  mers  m'ont  vu  com-bat-tre  les  An- 


^ 


^a 


gliis  ;  J^ai    fait  la  guerre  aux  Turcs,  aux  Portu  - 


^iS^ 


s 


guaia  :  Tou-jourg  pour  Phon  -  n»ur      d« 


I 


à.- 
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""       Pa-viMoaf,an 

pe'teùl'r'<'>- horrible     ^ 
'  »t  Jancé  par  m„  „!'?  •'^"pas 

Q«aiid  d'Altpnà,  li   ^«'■'"ieon.         ' 


{S. 


rtij 
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«rspourl'hon. 


LE  GARDIEN  DE  LA  CITADELLE. 


■if -*-^  '   ^^=^—9=^? 


f 


Gar-  dien    de      la    ci  -  ta- 


-t—aï- 


H— 


-.:::!=■„ ,^^m ==:=L!- — &=::fcj 


del     îe, 


s^— ?-^ 


Vois    donc,  si     tu  veux  m'ou- 


P     y-^— ^— ^: 


tc=^: 


V3E=. 


t- 


vrir, 


'r^^^±± 


Pour  rem-pllr    ton       es-   car- 


-A-=*2=t 


cel    -    le        Tout    ce  que    je      puis    t'of- 


ÎÊI^^S^EE^m 


frir  j 


Vois        cet    an  -  neau^  cet  -  te 


'  m 


72 


TTê 


73 


s  bra  - 


ce- 


i'oni-yr% 


I 


Ifc 


^-f-t^-f^- 


'^fW^7=^\ih=^ 


!( 


pas,      Non,  non,         je  n*ou-vre  pas. 

Ne  demande  pas,  ordonne  j 
Dis,  pour  te  récompenser. 
Que  veux-tu  que  je  te  donne, 
Si  tu  me  laisses  passer  ? 
J'ai,  Tois-tu,  de  la  puissance  ^ 
Je  suis  plus  riche  gu'un  roi  : 
Parle,  ami,  sans  défiance  ; 
Dis,  que  veux-tu  ?  rcponds-moi. 
— Rien,  reprit  la  sentinelle  ; 
Tout  au  loin  portez  vos  pas  : 
Car,  à  mon  aevoir  fidèle. 
Je  n'ouvre  pas,  je  n'ouvre  pas, 
Non,  non,  je  n'ouvre  pas. 

Tiens,  ouvre -moi  ;  pour  ta  mèrei 
Prends,  ami,  voici  de  l'or  j 
En  songeant  à  sa  misère. 
Peux-tu  refuser  encor  ?  . . . 
Vraiment,  ton  refus  m'étonne. 
Tu  ne  m'as  donc  pas  compris  î 
Ta  pauvre  mère  est  si  bonne  ! 
Serais-tu  donc  mauvais^  fils  1 
— Ah  !  reprit  la  sentinelle. 
Ma  mère  est  bien  pauvre,  hélas  ! 
Mais  Dieu  veillera  sur  elle  : 
Je  n'ouvre  pas,  je  n'ouvre  pas, 
Non,  non,  je  n'ouvre  pas. 
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:m 
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n 


CHANSON  DE  ROLAND. 


Andante. 


••j.i... 


:fe 


FEE 


33 


? — y 


i*^ — 1/ 


Où 


k 


^^ 


t 


:mzz^:: 


vont  tous  ces  preux  che-va- 


liers,        L'or-  gup'l  et  Pes-poir  de   la 


:lz 


F=ï 


5=^ 


^ 


-(P — ^ — ^ 


Fran-ce  ?    C'est  pour  dé  -  fen-  dre  vos  foy- 


^^^^^^^ 


erg       que  leur    main    a      re  -  pris   la 


idr 


^ 


isz 


-6? — #- 


-<9 ^~     ^± — A-- 

^    I — — [- —      , . — 

"*" — zi, — ^ — ç — : 


lan-  ce  j  Mais  le    plui    bra  -  v«,    !      -ilus 


''-^ 
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i 


~-0 

i)luf 


irr 


^^^^^^ 


fort,    C'est   Ro-    land,  ce    fou  -  dre   de 


-{?— i^ 


^j^S^^^ 


guer-re  :  S'il  com-bat,       la     faulx  de    la 

j-fl-rj? ■ — -K— > ' '^  '^ 


ii^^]^ 


mort  Suit  les  coups  de  son  ci-  me  -  ter-re. 
Chœur. 


m. 


Sol-dats  fran  -  ;  '•,  cLan-toiiH      Ro- 


Wh=^ 


0 E, 


Sol-dats  fran  -  çais,  chan-«.onâ      Ro- 
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Sol  -  data  fr«  n-çaii, 
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k-^  ^ 


chan-tons  Ro-  land,  L'hon-neur  de 


^I^^E^gÈ^j 


I 


neur   de    la  che-va-  le  -    ri-  e,  Et    ré-  pé- 


tv~\ 


i=^ 


EE 


1^ 


neur  de    la  che-va  -  le  -  ri    -      e. 
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^^ 


la  che-Tale-ri-e, 


Et  rè-pé-tons 
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Et     ré  - 


pé  -  tons    en    com-bat- 


^^§ 


tant    Ces  mots  sa-crés,     Ces    mots    sa  - 
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^^^^ 


tant      Ces  mots    sa-crés.     Ces   mots  sa- 
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tant  Cei  mot*  (acres,      Cei  moti  Bacrcs, 
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Ces  mots    sa  -   crés  :  Gloire  et    Pa- 
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Gloire 


et 


*    Pa- 
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Ces  mota    sa-  créa  :  Gloire  et  Pa  - 


tri   -    -    «.«      Gîoir»      tt        Pa 


h! 
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trie  I  Et    ré  -    pé  -  tons     Ces   mots    sa- 


Gloire    et         Pa  -  -  tri  -  e! 


^^ 


Gloire    et       Pa  -  -  iri  .  ç  i 


créi  :  Gloire  et    Pa  -  -  tri  -  e  ! 


80 


Si 
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Déjà  mille  escadronf  épari 
Couvrent  le  pied  de  ces  montagnes  j 
Je  vois  leurs  nombreux  étendards 
Briller  sur  les  vertes  campagnes. 
Français,  là  sont  vos  ennemis  ; 
Que  pour  eux  seuls  soient  les  alarmes. 
Qu'ils  tremblent  :  tous  seront  punis.  . . 
Roland  a  demandé  ses  armes  î 
Soldats  français,  &,c. 

X^honneur  est  d'imiter  Roland, 
L'honnenr  est  près  de  sa  bannière  ; 
Suivez  son  panache  éclatant, 
Qu'il  vous  guide  dans  la  carrière. 
Marche/.,  partagez  son  destin  ; 
Des  ennemis  que  fait  le  nombre  1 
Rokad  combat  :  ce  mur  d'airain 
Va  disparaître  comme  une  ombre. 
Soldats  français,  &c. 

Combien  sont-ils  ?  combien  sont-ils  î 
C'est  le  cri  du  soldat  sans  gloire  ; 
Le  héros  cherche  les  uérils  : 
Sans  les  périls  qu'est  la  victoire  î 
Ayons  tous,  ô  braves  amis. 
De  Roland  l'âme  noble  et  fière  : 
Il  ne  comptait  les  ennemis 
Qu'étendus  morts  sur  la  poussière. 
Soldats  français,  &c. 

Mais  j'entends  le  bruit  de  son  cor 
Qui  résonne  au  loin  dans  la  plaine  : 
Eh  quoi  î  Roland  combat  encor  ! 
Il  combat  :  ô  terreur  soudaine  ! 
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-^m^  J'ai  vil  tomber  ce  fier  vainqueur. 

■™"??r  J^«  fans  ft  baig^ne  son  armure  : 

Mais  toujours  fidèle  à  l'honneur. 
Il  clit,  en  montrant  sa  blessure  : 

Soldats  français,  chantez  Roland  : 
^on  destin  est  digne  d'envie. 
Heureux  qui  peut,  en  combattant, 
V  aiiicre  et  mourir  i)our  sa  patrie  ! 


LE  CHANT  DE  VICTOIRE  DE 

L'ESPAGNOL. 
Andante, 


Des        Mail  -    ma      i«»         ».__ 


MS--41-5 


Mail  -    res     le»        hor- 


^1^ 


im-  pi-  es  Ont     ren  -  ver 


tout      nos  croix,  Et 

II 


dans 


nos 
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ber  -  té 


pour  no  -   tre     pa  -    tri  - 


Tout  pour  Dieu,  tout  pour  no-tre 


roi 


Parmi  des  ruines  fumantes, 
Ma  mère  expira  sous  leurs  coups  : 
Elle  embrassait  leuçs  mains  sandânte. 
Heman.'  nt  çrâce  à  deux  genoSI      ^'' 

Ma  mau.  était  trop  faible  encore 
Je  ne  pus  venger  son  trépas  ; 
Mais  H  l'ennemi  qu'il  abhorre, 
Li  Ji^spagnol  ne  pardonne  pas. 

Aux  montaprnes  de  l'Asturie, 
Flotte  encore  un  noble  étendard  : 
l-elage,  au  cri  de  la  patrie, 
A  mis  la  main  sur  son  poignard. 
O  bonne  Dame  de  Liesse  T 
Forte  a  Dieu  nos  humbles  accenta. 
s..Jpi^  ^  ces  jours  de  détresse 
our  1  Lspagne  et  amr  ses  enfants  î 

Vole,  ma  cavale  légère, 
I-a  gloire  des  champs  A^idalous  ! 
Adieu,  cendres  de  mon  vieux  père. 
Jt  vais  combattre  loin  de  vont. 
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Dieu  le  veut,  mon  pays  l*ordonu«  ; 
Il  faut  tout  quitter  pour  la  foi. 
J'entends  le  clairon  qui  résonne  ; 
Tout  pour  Dieu.,  tout  pour  notre  roi  ! 


LE  RÉVEIL  DE  LA  POLOGNE. 
Tempo  di  marcia.  B.  L. 
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vî-  e,      La    na-  ti-  on  qu'on  veut  a  -  né-an 


tir  ;    De   son  tora-bcau  sort  le    peu-pie  raar- 


^-P-H*^ 
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tyr,  Et  l'ai-gle  blanc  pla-  u«    sur   "^ra  -  co- 
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Choiuk. 
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vi  -  e.    De  son  tombeau  sort  le  peu-pic    mar- 


3Ê$^^~ 


ïM 


Î5=h: 


^^ 


tyr,  Etil'ai-gle  blanc  pla-  ne    sur  Cra  -  co- 

OOLO. 


W^^ï^ê^^ 


\i'  e.       De 


i  la      Pb 


logne  in-vin-ci-ble  gé  - 


3E^^0m^^=m 


■D 

m-  e.     Oh-  ber  -  té  !  sou-tiens  tes  dé-fen- 


■0-i- 


-WJi^^. 


seurs.  Que  de-vant  toi  tom-  be    la    tj  -  ran 
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• ^ — ^<--V--V~a--J 

ni-  t  ;  Gloire  auxmartyr0,  et  mort  aux  op-pres- 
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seurs!        Que  de-vant  toi  tom-bc    la  ty-ran- 


t^J^ÉÉ^ 


ni  -  e  ;  Gloire  aux  martyrs,  et  mort  aux  oppres- 

.1  k  i, 


seurs  I       "^^  ^efois  par  le  chœur. 


Après  quinze  ans  ressucite  plus  brave, 
Sublime  élan  !  ce  grand  corps  mutilé  ; 
Les  rois  bourreaux,  qui  le  tenaient  esclave, 
Sous  son  regard  intrépide  ont  tremblé. 

Les  rois  tombaient,  mais  leur  cœur  se  rassure. 
N'ont-ils  pas  su,  vautours  unis  entre  eux, 
Depuis  un  siècle  élargir  la  blessure 
Toujours  saignante  à  ce  flanc  généreux  1 

De  Phéroisme  impérissable  exemple  I 
Duel  à  mort  et  toujours  renaissant  ! 
Un  contre  trois  !...  l'Europe  les  contempU, 
Sans  mettre  fin  à  ce  drame  de  sang. 

Ta  noî)le  lutte,  hélas  !  n'a  pas  d'issue  t 
Tu  le  sais  bien,  et  partout  tu  combats, 
Fière  Pologne,  immortelle  vaincue  ! 
Que  l'on  enchaîne  et  qu'on  ne  dompte  pas. 
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La  France  en  rain  rêve  ta  délivrance  • 
Quel  bras  fatal  arrête  son  secours 7      * 

Louise  Cqlt 


LA  VENGEANCE  CORSE. 
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iT'^tT^gdE^^^ 


pa  I      Tu  sais  com-bien  j'aimais  ta  sœur  Ma  - 

N     1^ 


^^^^m 


ri|  rj  e  ?  Pour  elle  bé-las  !  je  ne  puis  que  pieu- 


l^^^ii-i^E^gpf 


rer  :    De  la      ra  -  vir       le  lâche  eut  Pin- fa- 


mi  -  e.  Mais  tu  re-viens,  en-fant,  pour  la  ven- 


ger  : 


Va  droit    a 


lui, 


Courage,  au-da-  ce,        Point  de  mer  -  ci  ; 
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^^P^=^^^ 


Ai-taque  ea  fa  -  ce.      Va,  ne  crains  rien  : 


?^fe 


0 ^t^ 


Songe     à 


ta     sœur,    A  -  jus  -    te 


m 


bien,  A-  jus  -  te  bien,  Et  frappe  m  cœur. 

Toi,  (jui  srrvis  pendant  longtemps  la  France 
T    sa  s,  mon  f,fs,  tout  le  prix  de  l'honneur  ^ 
?J  '  J>/"'^  «"r,  de  ven^-er  cette  offense    * 
Impatient,  tu  sens  battre  t^on  cœur      '"'" 

Va  L^''T\''''  ^?  T"^  ^°"»  rassemble, 
va,  mon  mfant,  sois  ferme  et  coura-eiLY  • 
Par  la  pensée,  ô  fils  !  soyons  ensemble  •   ' 
Car  pour  combattre,  h4s  !  je  sm?trop  vieu,. 
Va  droit  a  lui,  &c. 

La  nul?  T\r'  f''^  ^^  ^ï"'*'^*  ''a  demeure  ; 
ctTil'  ^  ^  f  ^^^^^  '^  P^^*»^*'  le  sort. 

C'est  à  Tn    flî  '"'"î^i*'*  ^^^'•«'^'•«^  »»«"'«  ; 
Oh  ?  li  K    *^''.^^^'  "ï"  '^  *^«^^  ^«-««^e»-  la  mort. 
Jour  Â  *^^""  J°"^'  ?"^  «*ï»i  q«i  se  lève  ! 
Jour  de  vengeance  f  enfin  je  suis  heureux. 
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Que  ce  combat  soit  sans  merci,  ni  trêve  j 
Pars,  mon  enfant,  pour  toi  je  fais  des  vrcux. 
Va  droit  à  lui,  &,c. 
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NAPOLÉON,  LA  PATRIE  ET  L'HONNEUR. 


5.3     1 
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Aîîe^retlo. 
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Pour  un  Fran-çais,  se-ralt-il  des  en- 


fe 


W- 
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-^— N-lh^  — — --N— N- 
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tra  -  VGS  ?  In-  tcr-ro  -  î^o,  Pu-ni-vers  vous  dit: 


pect 


fe»3 
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:=îs-l 


bra  -  ves  Me  tiendra  lie^i  des  faveurs  d'Apol- 
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: — ^ ^ — 0 — If 


Au    plus  no  -  ble 


^£5E3L--?^^^ 


^B^^ 


-  re 


Je   cède,       et      sur   ma 


^Igm I  «f  -X — ■ 


w^ 


ij  -    re,  Je  vais  chan-tcr  les    é- Ns    oc  mon 


cœur,  Na-po  - 16  -    on,  la    Pa-  trie  et    PHon- 


neur. 

Napoléon  a  sauve  la  Patrie  : 
Elle  a  donne  le  trône  à  ce  guerrier. 
Du  double  nœud  qui  tous  d?ux  les  allie, 
L  Honneur  français  est  l'au-uste  ouvrier. 

soldats,  votre  couraffe 

^^arantit  votre  ouvra"o-e. 
On  est  bien  fort  quand  oa  porte  en  son  cœur 
Napoléon,  la  Patrie  et  PHonaeur. 


i*   ' 


m 


■ËMiiSi 
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LorsoTî'à  l'appel  que  lui  fait  la  Patrie, 
Sans  balancer,  chaque  jeune  Français 
S'arrache  aux  bras  d'une  mère  chérie, 
Qu'il  craint,  hélas  !  de  ne  revoir  jamais, 

Qui  peut,  tendre  nature. 

Apaiser  ton  murmure  ? 
Trois  mots  sacrés,  que  tu  lis  dans  son  cœur, 
Napoléon,  la  Patrie  et  PHonnerr. 

Lorsqu'au  Français,  vainqueur  en  Moscovie, 
L'hiver  jaloux  livra  d'affreux  combats. 
Il  n'eut  bientôt  pour  soutenir  sa  vie 
Qu'un  san  j  glacé  par  les  âpres  aûmas. 

O  transport  électrique  ! 

O  feu  vraiment  magique  ! 
Trois  mots  sacrés  ont  réchauffé  son  cœur. 
Napoléon,  la  Patrie  et  l'Honneur, 

Pc  l'r  ivcrs  Architecte  suprême. 

Entends  les  vœux  qu'en  ce  jour  nous  formons  : 

Qu'en  Albion  ton  flamboyant  emblème 

De  nos  guerriers  guide  les  bataillons. 

Et  que  de  la  Tamise 

Par  eux  l'onde  soumise. 
Reporte  aux  mers  ce  cri  libérateur  : 
Napoléon,  la  Patrie  et  l'Honneur. 
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LES  ADIEUX  DE  BERTRAND. 
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mon- de    A     vu      ses  beaux  jours  se      fie- 


trir!     Sur      un      roc,  au    mi  -  lieu    de 


.tîmzzztz  Lir: 
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V— V 
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l'on-  de,  Le      des-  tin    le      force   à      pc- 


^zi 


nzjiiir^zzz^iSï 

L H = #— 


--— i^ 


rir  !      Le     des  -  tin     le    force      à    p6- 


rir  !  Ah  !  donnons-lui,  compagnons  de  sa    gloi 


re,  Seu-lement  u-ne  larme,  un  regret  par  vie- 


5:^; 


'  toire^  Et  plus  que  lui  jamais  Français  N'aura  ccù- 
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»    i 


-^-•-ip. 


tc^jlej)Ieur.  et  de  rc-grcts,  Et  pi," 


lus  que  lui  ja- 


ma^rrmçais  N'aura  coûté  do  pleurs  et  de  rc  - 


grets 


Lorsque  sonna  sa  dernière  heure. 
Un  nuage  oI.s;cureit  n,es  yeiu"     ' 
Lt  dans  la  ccleste  demeure 
J  aperçus  tous  nos  demi-dieux 
Ces  preux  que  la  France  regrette 

lerdaientlesmainsàceliéros, 
Lt  la  mort,  planant  sur  sa  tcte 

Pleurait  sur  ie  coup  de  sa  fiux/ 
Ah  î  doniions-lui,  &c. 

Forçait  les  rois  à  se  cacher  ; 

Pour  tombe  a  le  creux  d'un  rocher  ! 

Ce  u,  que  protégeait  Dieu  mêmir 
HeJas  !  c  vamq  .eur  des  v.inque^s 
lombe  loin  de  son  diadème, ^"'"^ 

Ih^  '1''  '"''^^^."^  ^^««  «03  cœur». 
Ah  J  donnons -luiy  &o. 
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Du  grand  homme  que  je  regrette, 
Refusant  tout  bienfait  nouveau^ 
Je  ne  veux  qu'une  violette, 
Qui  croisse  au  pied  de  son  tombeau» 
Avec  moi  j'emporte  ses  armes, 
Kul  mortel  ne  les  touchera  ; 
Kncor  couvertes  de  ses  larmes 
Son  fils  un  jour  les  portera. 
Ali  !  donnons-lui,  &c. 

Adieu,  dernier  espoir  des  braves  t 
Le  tlestin  me  dicte  la  loi 
D'aller  vivre  au  sein  des  esclaves 
Qui  jadis  tremblaient  devant  toi  ; 
Et  quand  viendra  ma  dernière  heure, 
Que  l'on  m'accorde  dans  ce  lieu. 
Près  de  ta  tombe,  un  peu  de  terre  : 
C\*st  là  mon  seul  et  dernier  vœu. 
Ah  l  donnons-lui,  &c. 

Emile  Debreaux. 
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L»HIRONDELLE  ET  LE  PROSCRIT. 
Ste,  Hélène,  1821, 
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Ne  suis-jc       pas       é-  tran  -  gcr   com-mc 


i^zzj: 


toi  ?      Ne    suis  -  je       pas  é  -  tran- 


^^Uti 


-r2-». 


-<5>- 


ger  com-me    toi,      corn-  me      toi  1 

Peut-êti-e,  hclas  !  des  lieux  qui  t'ont  vu  naître 
Un  sort  cruel  te  chasse  ainsi  fjue  moi. 
Viiiis  déposer  ton  nid  sur  ma  fenêtre  : 
Ne  suis-je  pas  voyageur  comme  toi  1 

Dans  ce  désert  le  destin  nous  rassemble  : 
Ah!  ne  crains  pas  d'y  rester  avec  moi. 
Si  tu  p:émis,  nous  jçémirons  eir'emble  ; 
Ne  suis-je  pas  exilé  comme  tci  If 


Quand  le  printemps  reviendra  te  sourire, 

Tu  quitteras  et  ton  exil  et  moi  ; 

Tu  voleras  au  pays  de  Zéphire, 

Ne  puis-je,  hélas  !  y  voler  comme  toi  1 
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LE  SOMMEIL  DU  GRAND  HOMME. 


Andante, 


il      dort  !  ce    hô  -  rcs  dont    la 
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gloi-re   Ver  -    ra      la      fin      de     IV  re- 


^^Bwm^m 


nir  ! 


Il      dort  !  on      en  -  tend  la    Vie- 
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mortj    Car  vous  di  -    rez,       po  -  sant  vos 
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dort  !    Car    vous   di  -  -  rez,      po  -  sant    vos 


!ISIi 


j^'  _  » 


ar  -  -  mes  :    Il       dort  !  il     dort  ! 


Il  dort  !  hélas  !  il  faut  le  dire, 
Pour  ne  se  réveiller  jamais  ! 
ïl  dort  !  et  Clio  va  redire 
Quel  fut  pour  lui  le  nom  français. 
Oui,  ce  beau  nom,  vous  dira-t-clle, 
Pourrait  être  terrible  encor  .... 
Mais  le  héros  que  je  rappelle. 
Il  dort!  Udortl 
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Et  sachons  sc-cou- er    lejou^qui 
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fant  dans  votre  cû  .  fuTi  .    ^e. 
i'our.juo.  .ne  «.'.argez-vou/Sl  iiai,e.t 
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Nommez-les  donc,  nommcx-moi  les  bieufait» 
Dont  ma  maiu  signala  t*  liience. 

Un  seul  jour  vit  périr  pli:s  de  Français 
Que  les  vingt  ans  cîc  u.a  iiuissance. 

Si  ma  mort  peut  faire  votre  bonheur, 
Prenez  mes  jours,  je  vous  les  donne. 

Votre  bon  roi,  déplorant  voire  erreur, 
Meurt  innocent,,  et  vous  pardonne. 

O  mon.ppuple  !  recevez  mes  adieux  : 
Soyez  heureux  ;  je  meurs  sans  peine  ; 

Puisse  mon  sang,  en  coulant  sous  vos  yeux. 
Dans  vos  cœurs  éteindre  la  haine  ! 


LE  CITOYEN. 
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Tfïon  en-fant,  tu     vou-drais  com- 
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prcn-dre  Ce  cu'on    en-tend  par    ci   -  toy- 
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en  :    Les     ii  -  vres  n'ont  rien     à     t'ap- 
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Vieux  débris  de  la  vieille  arraét, 
Il  vit  tomber  nos  défenseurs  ; 
11  pleura  la  gloire  éclipsée, 
Kn  espéjant  ;!es  jours  meilleurs; 
iSouduiii  lu  liberté  l'appelle, 
Le  canou  gronde  :  il  est  soldat  ; 
Il  fait  plus  que  mourir  pour  elle  : 
11  conduit  ses  ûië  au  combat. 

Enfants,  dit -il,  c'est  la  patrie 
Qui  dans  nos  mains  remet  son  sortî 
i^<î»^te  à  qui  ménage  sa  vie  ! 
Knianta-,  la  victoire  ou  la  mort  ! 
J)cs  larmes  sillonnaient  s.»  joue  ; 
Il  combattait  couvert  de  sang, 
Lt  foulait  aux  pieds,  dans  la  bouci 
li'ét  nduri  briôé  du  tyran. 

Il  revient,  après  la  victoire, 
Travailler  avrc  ses  enfants. 
Qiie  de  noms  inscrits  daas  l'histoiï* 
JSe  valent  pas  ces  pauvres  gens  ! 
Comme  eux,  ne  sers  que  la  patrie  : 
ï-a  gloire  est  tout,  l'argent  n'est  ri^n^ 
Pour  qui  sait  honorer  sa  vie 
Par  les  vertus  du  citoyen. 

C^tte  horreur  de  la  tyrannie. 
Ce  mépris  d'un  vil  intéiêt, 
Ce  noble  amour  de  la  patrie, 
Sont-ils  dans  le  cœm:  d'un  sujet  T 
Jj'orgueil  d'un  maitre  est  lalimite^ 
<iH'il  ne  peut  franchir  vers  le  bi«n  ; 
-SoA  âme  -etr^it^  e^  tr^  |)€tit« 
Pour  les  vertus  du  citoyen. 
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CHANT  DE  L'OUVRIER. 


Aile 


1^    ■    ! 


IM 


-m 


iv- 


0 


^■%. 


i 


112 


H3 


mis     Bont        ton  -  jours  là. 


Bon  ouvrier,  c'est  le  dimanche. 
Que  tout  chagrin  est  oublie  ; 
Quelle  gaîté  naïve  et  franche  ! 
Trinquons  un  verre  àPamitié. 
Hoire  tout  seul  est  un  outrage  : 
En  bon  compagnon  Pon  parta"-» 
Cette  bouteille  que  voilà. 

T)ii  courage^ 

A  l'ouvrage  ; 
Les  amis  sont  toujours  là. 


LE  REFRAIN  DES  OUVRIERS, 

Refkain, 
Allegro, 

s. 
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Chantons,  chantons  dans  chaque  mé- 
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tier  :  Le  chant  ra-nime   un    bon    «u-  wî- 
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er  ;  Le  cLant  nous  dé-U;«^«e  ;  Pom  .^ue  le  temp» 


pas-  se,  Chantons,  chantoiiu  ê\m  chaque  mé- 


?■—/»„- 1^_  .^_.,  _^_:. ^' 


tierj  Le  chant  nous  dé-las-se  ;  Pour  que  le  temp» 


pasta,  Chantons,  chantons, Oui,  dans  chaque  mé- 


tier. 


Tel        qui    gagne    à 


pei-nê  Pour  u-ne  se-mai-ne,  Oîjante  à  perdre  hn- 


ij'u-,      *v  ^ 


.■^fa..'ta/..  s  ysA^ 


^ 


115 


■P 


leine  Pour  mieux  s'étourdir  ;     Un  autre  en  xê- 
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^^^^^S 


▼anche,  Rabottant  sa  plannht.  Dit  :  Jusqu'à»  di- 


m 


«anche  C'est  mon  seul  plai-  sir. 

Trop  jeune  pour  être 
Habile  à  connaître 
L'état  de  son  maître. 
Que  dit  Papprenti  î 
Et  que  lui  réplique, 
Soit  dans  sa  boutiriuè, 
Soit  dans  sa  fabrique^ 
L'ouvrier  fini  ?... 
Chantons,  chantow,  èf. 

Pour  faire  un  chèf-d'tenvrt- 
Bes  l'aurore  à  l'œuvre. 
Le  pauvre  manœuvre 
Croiserait  ses  bras, 
Et  sur  son  ouvrage, 
Lt  front  tout  en  nag«. 
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^'  perdrait  ccurage, 
b'il  ne  disait  pas  : 

CLantons,  chantons,  Sms. 

Couvreur,  ébéniste, 
Menuisier,  lam,  iste, 
•JVîaçon,  mac,  iniste, 
Doreur,  tonnelier  : 
CI  acun  d'eux  se  vante 
D'avoir,  lorsqu'il  cLante, 
L'âme  plus  contente 
Qu'un  rici.e  banquier. 
CLantons,  cl.antons,  &c. 


CHANT  DES  MOISSONNEURS. 
Allegretto.  L.  CLAnssoK. 
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Sur  nos  grands  blés  dé-  jà   le    so-  leil 
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brille.  Quels  lourds  é-  pis  !  En  fut-  il    de    pa- 
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relis  ?  Câj  tra-  Tail-  Ions  ;  vite,  en  main  la  fan- 


117 


t^Bm^^'t 


rit. 


cU-le  ;  Mais  suivez  tous,  sui-vez  tous  mes  coa- 
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que 


Que  iriù-  rit      le    Sei- 


ger  -    be 


gneur 


Lais  -    sez    tom  -  ber        dam 
1^1- be^uel.  q„es  é-  pis  pour  le  gla- 


ni>iir  • 
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neur  ;    Fai-rc    le    bien  nous  porte-  ra  bon 


neiir  :  Fai-re  le  bien  nous  portera  bonheur. 


Notre  pasteur  dit  que  le  grain  qu'on  donn« 
Est  le  meilleur  qu'on  puisse  récolter. 
Il  le  prouvait,  quatid  il  disait  an  prône  : 
Donner  au  pauvre,  a  Dieu  n'est  que  prêter. 
Aussi  de  chaque  gerbe,  &c. 

An  pauvre  ici  le  peu  qu'on  abandonne. 
Dieu  pour  beaucoup  ailleurs  le  comptera. 
Des  grains  donnés  la  moisson  sera  bonne  : 
Pour  nous,  au  ciel,  Dieu  les  centuplera. 
Aussi  de  chaque  gerbe,  &c. 

Émil£  Babatsav. 
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M  CHANT  DU  CONTKEBANDIER 


Q»  '•    Plcn-vc,  q„.i,    ren.  te,    Et 
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ro 


du  ré  -  veil,  Dans    cha-  que      de- 

cres  -    - 


^Sfe^^^^l^^S 


meu-re  Des-cend  le  soro-mei)  ;  Pour  moi  son-ue 
cen  -  do.  /T\ 


l»heu-re,  L'heu- re  du 


re  - 


Je  pars  le  pied  leste, 
L'oreille  aux  aguets, 
Et  j'ai  sous  ma  veste 
De  bons  pistolets. 
Silence  !  silence  ! 
Car  dans  le  bailler 
Voici  que  s'avance 
Le  contrebandier. 

Quand  la  nuit  s'étoile^ 
Je  dors  à  mon  tour  ; 
D'un  plus  sombre  voile 
J'attends  le  retour. 
J'aime  les  nuées 
Aux  flancs  pleins  de  bruita  ; 
Mes  belles  journées 
Sont  lo8  noirei  nuits. 
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Mais,  Pombre  est  profonde, 
Kt  les  j^abelonx, 
Quand  la  fotulre  gronde, 
lîonilcnt  dans  leurs  trous  ; 
Alors  à  ma  bande 
Je  donne  Pes'sor, 
Kt  la  contrebande 
Arrivée  à  bonpoi-t. 

Narguant  la  ré-^ie, 
J*ai  du  bon  tabac, 
De  l'horlogerie. 
Du  rum  et  du  tac  ; 
Au  diable  la  clique, 
Douane  et  commis, 
Moi,  jr  fais  la  nique 
Aux  droits  réunis. 

Xavier  de  MontJépaix. 


LE  CHANT  DU  MATELOT. 


ilf"^retto  con  moto. 


Th.  Labarr*:. 
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Lors-  que    la  brise  est  as- sou- 


Ë^^^^^^^^S^^ 


11  -  e, 


Lors-que  la  vague  est  en-  dor- 
16 


('■■  m 


*  /, 


m 


ion 


I  fi 

if 


rk,— 4 


■    I  .._ .-.  ..^^      ■ -*  I  I 


■tl— ^- — # — w 


nu-  c. 


3* 


^iïËiëi3 


Et     que  mes  yeux  sui-vent  Toi- 
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seau      Qui  laisse  au  loin  no  -  tre  vais- 
f  anim. 
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seau, 


Ah  !  coin-me  lui,  mon  cœur  s'é- 


g=iï 


ÏS^ 


lan-ce  Là  -  bas,  là-  bas,  vers  le    pa  - 
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Quand  (les  lu  auv  jours  la  douce  aurore 
La,  sur  les  Ilots,  nie  trouve  encore 
Quand  mon  regard  au  loin  se  perd,' 
L    n'aperçoit  qu^m  long  désert  ; 
Ah  !  comme  alors  je  me  rappelle 
Le  beau  printem,,s  de  mon  pays, 
Ou  me  devance  l'i.irondelle  ' 
iit  puis,  mon  père,  hélas  î  tu  dis: 
U  tarde  bien!  et  je  vieillis  |  » 

Éveille-toi.  >-ague  endormie  ; 
±-veille-toi,  brise  assoupie, 
Et  cliasse  au  loin  notre  vaisseau, 
1  lus  Vite  encor  que  cet  oiseau  ; 
Jiamene-moi  vers  notre  France, 
Uu  toi,  mon  père,  heureux.  surpiW, 

le  rappelant  ma  longue  absence,  > 

ru  me  diras  :-|  Reste,  mon  ÛIb 
JNe  t'en  va  plus,  car  je  vieilli*.  « 
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LE  CHANT  DIT  BERCEAU. 


Andaniino  g  rrtz  '  >zo. 


J.   CONCONE. 


Clos  la  blon-dc  pau-  piv-  rc  ;      En- 
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fimt,  dors  sou^i  mes  yeux  ;      Ton  bon  ange  et  ta 
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mè-rc     Sur    toi     veil-  lent  tous  deux. 
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Sous    la  cliar-mil-  le,  L^oi-seau  s'enfuit  ; 


La    lu  -  ne      bfil-  ]e  ;    Voi-  ci   la      nuit. 
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On  dit  qu'en  rêve, 
Enfant  charmant, 
Dieu  vous  enlève 
Au  firmament. 
Là,  tous  les  anjres 
Chantent  joyeux 
Gloire  et  louptires 
Au  roi  (les  cieux. 
Clos  tu  blonde  paupière,  &c. 

Sonmieille  encore. 
Et  que  lonîçtemps 
Ton  coiur  ignore 
Tous  nos  tourments. 
Que  tous  les  songes 
Soient  au  réveil 
Les  doux  mensonges 
D'un  doux  sommeil. 
Clos  ta  blonde  paupière,  &c. 

E.  Plouvieb. 


L'ANGE  ET  L'ENFANT. 
Andanie  sosienulo.      Amédée  de  Beauplaw. 


Un  ange  au   ra  -  di  -  eux    vi  - 
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sa  -  ge,  Fen-ché  sur      le    bord  d'un  ber- 
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maiit  en-fant  qui  me  res  ^•--«r — 

___^^iiiil  res     -    seni-  bJe,     Di- 

Iv^II^C~~--^^^^^--------~-  soutenez. 
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Viens,  nous  se-rons  h^^r~7Z, ^ — '— 

il  cou  express  '  "^^""^  en-sem-ble  : 

■La  terre  pqf-    i«      j*  '^"~ " -V — 
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terre  est  in-  (îi-  gne  de       toi. 


"  Là,  jamais  entière  alléorcssc. 
Ij'âme  y  souflre  de  ses  plaisirs  ; 
Les  airs  de  joie  ont  l.eiir  tristesse. 
Et  les  voluptés  leurs  douceurs. 
■**   ,    Eh  quoi  !  les  chagrins,  les  alarmes 
*'  *  Viendraient  flétrir  ton  front  si  pur  ! 
Et  dans  l'amertume  des  larmes 
Se  terniraient  tes  yeux  d'azur!  " 

"  Non,  noji,  dans  les  cliamps  de  IVsjiace 
Avec  moi  tu  vas  t'envolel*  ; 
La  providence  te  fait  grâce 
Des  jours  que  tu  devais  couler. 
Que  personne  dans  ta  demeure 
N'obscurcisse  tes  vêtements  ; 
Qu'on  accueille  ta  dernière  heure, 
Ainsi  que  tes  premiers  moments. 

"  Que  les  fronts  y  soient  sans  ntiag« 
Que  rien  n'y  révèle  un  tombeaii  : 
Quand  on  est  pur  comme  à  ton  àtre, 
*    Le  dernier  jour  est  le  plus  beau.  ^' 
Etj  secouant  ses  blanclies  ailes, 
L'ange,  à  ces  mots,  a  pris  l'essor 

Vers  les  demeures  éternelles 

Pauvre  mère  î  ton  fils  est  mort. 

RjEBOUL. 
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^ORS,  MON  ENFAxNT. 


F'  Schubert. 


do..-ce-me„t  sommeille  ;  L'aurore  tTt  loi» 
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Ne  pleure  pas  :  la  sainte  madone, 
A  ton  réveilj  bénira  tes  jeux. 

Pour  qui  Paime,  eîle  est  si  bonne  ! 
Toujours  son  cœur  s'ouvre  au  malheureux. 

Toi  seul,  mon  fils,  de  mon  existence 
Seras  un  jour  Pivresse  et  l'espoir. 

Je  veux  être  ta  providence, 
Et  dans  tes  vœux  lire  mon  devoir. 


IM 


CrEVEL  DF  C  HARLEM  a  GITE. 


LA  PETITE  MAMAN. 


Légèrem. 


Edouard  Bruguière. 
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Co  lime  il  sou  -  rit  !  comme  il    som- 
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meil-le  !  Dans  son  ber   -  ceau      qu'il  est  char- 


mant  !    Moi,   bon  ne  sœur,     pour     lui    je 
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N'ayez  jamais  d'humeurs  mutines  ; 
Que  nous  soyons  de  vous  contents, 
Et  vous  aurez  de  ries  pralines. 
Quand  vous  aurez  poussé  des  dents. 

Oh  !  que  ma  tanto  s'est  trompée. 
Hier,  avec  son  b(  au  présent  : 
Là,  m'apporter  une  poupée 
Quand  je  me  dois  à  mon  enfant  ! 

J.-J.   PORCHilT. 
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L'HORLOGE  DE  LA  NOURRICE. 


Andante  con  moto. 


Auguste  Morel. 


Pe-  tit    en  -  fant,    pe  -  tit   en- 
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fait,    La  VIer-  ge        dort,    et     toi,     tu 
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pUu-rei  !  L'hor-lo-ge     sonne,  il      est  deux 
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-# 


^  TO^e„dor3.toi,vite,endors.toi,ear  Dieu  t'c„. 

tend.  nr^.  .  "  —^ 

ii  ^^''^'J^  «"«nais  de«  Heurs  do- 


'-K^ 


ré-  es, 


e  -  es 


Pour   le  beau    pa-  ra-  dis  cré- 

■/ ^^3 

Si  bien-  tôt  tu    vou-  lais  dor- 


"'''    '^'"'  ''°"  «"ge  i  -  rait  t'en  cueil- 


lir. 
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Onn'on-tend  plus  le   chant  du    pà  -  tre  ; 


Partout  le  songe  ac-court  fo    -    1^-  tre, 


Et,  sur  son  che-min  lu-  mi  -  «eux,  L'é- toT 

-    Jf-  mar-che  dans    les    cieux. 

Do^s^^fo  """i'"'  '''^''>  ^^«^  vermeille  ; 

l^a  lampe  briiie  mollement  • 
I^e  mit  souffle,  et  I.,  porte  irie  . 
Mm'c  15^-  '.         aiDre  plje  : 

f?:^:?  1  "/«^au  doi-i  calme  et  muet, 
C  ..he  dans  son  iiî  de  duvets        ' 
J^eUt  enfant,  &c. 

P|f  ^:f^^i^î^  *oute  cho«e, 
I^aDeilk.stsurrespalierrceî 


brill( 


't-r^ 


re 


re. 


m 

'é-  toi- 

m 


X, 
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«"••  toi  la  Vi  '."  ""'•■'  ''"fin. 


,.  wir  voi-  ci       I.,       î^ 


11 
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* — « — # 


-Kl — ^ — 


i^ 


La  nuit  dé    -    jà  voi-  le 


'^^ 


9  ''^ 

no-  tre  de  - 


-^- 


4- 


nj: 


--i=-t- 


i 


I  t 


meu  -  re  ;      Dans  le  jar    -    din,  re-gar- 


^ 


-(©- 


de,  tout  est 


noir. 


:— g— #»-^ — 

Prie  à    ge  - 


±-=:d-^--N_, 


j5> — ^i — ^- 
noux,  et  l'auge      à    son  pas 


-f?- 


t 


sa  -  ge 


rfcl 


t/ 


:ii=_5 


,_,:sf:zt=is: 


v"-*-- 


É— * 


-à  -^  -iê- 


i- 


T'appor-  te    -    ra,  ve-nant        du    pa-  ra  - 


-CT 


i K— ^— I 


dix^ 


*- 


Les  jours  joy  -   eux  qu'il  donne 
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'J 


rt 


1 


^m^^^^ 


àPen-fant        sa  -  ge.  Le  doux  som- 

ifcSzij— i— i— T— -— -^ ^ 


V 


-h-- 


^  meilet    les        son-gesfleu    -  ^js. 


Si/ 


-tf— ip->- 


^:^=^=S^^-*^tS.tj:ÏE2£ 


••!- 


Pe-  fit  en    -    faut,  de  dor 


mir  voi-ci 


—^f~r-  ^~r~'A-^  i~f-i~*~l 


di-    re  bon-    soir. 

Ferme  tes  yeux,  ne  crains  rien,  moi  je  veille 
La  nuit,  le  jour,  sans  jamais  m^  lassJr  ; 
Puis  des  beaux  chants  qui  charment  toi  oreill. 
B  en  doucement  ma  voix  va  te  bercer  ; 
*-t  tians  I«fi  cieux  quajod  reviendra  l'auror», 


i  '      Mi  .r 


13S 

Vivre  , Sûr  t,r  ^'"n-r  "'  '"'"''  '"^"'«  ""our  : 
Pi.;.o„  »„  '  ^  °''*  ""a  se»  e  envie  • 

Mme.  Pmou. 


ENFANTS,  SOYEZ  SAGES. 


Mlle.  Amélie  Bernoux. 

I       "  '  — 


Enfants,  soyez 


Montrez-moi  tou- 


jours 


v^ 
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3^1 


Jfn 


cœur  r,    ,  ^ -^^^^^irj— ^ 

4'oiijours,  sœur,  »t  r  - 

t/''^  bons  am!s.^""'''' 
^ans  vos  ,•«.,      ^  > 

Jamais  de  colère 

«f"o"io:;s"i:-„. 


2V^ 
De 


Vez  défi; 


Toi 


i^ance 


('4 


i4ii  -.1 


Il 
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Enfknts,  Dieu  tous  aime  j 
Vous  serez  heureux, 
Si,  l'aimant  de  même. 
Vous  comblez  mes  vœux. 

Et  pour  votre  mère, 
Mes  petits  chéris, 
Vous  ferez  sur  terre 
Un  vrai  paradis. 

Mme.  Priou. 


\! 


L'OREILLER  DE  L'ENFANT. 


Andantîno. 

-8 


Mad.  Pauline  Ducha:\ibge. 


Cher  pe-  tit    o-  reil  -    1er,  doux 


et  chaud  sous  ma  tê- te,   Plein  de  plume  choi 


-0—f 


»—i 


■H ^ 


y— u 


^:=J-2=3:z 


^A 


9i«,      «t  blanc  !  et  fait  pour  moiî       Qw«a<î 


Ul 


.0 — 


on    «  peur  du      vent,  dos  loups,  de  la  tem- 


0. 


-*— #• 


pê-  te.  Cher   pe-  tit    o-  reil  -  le^ 


que 


-h- 


•—i\-r     '      r.2 

je  dors  bien  sur  ,    toi  !     Cher  pe  -  tit   o-reij- 


ler,      que    je  dors    bien  s  r   toi  ! 


Beaucoup,    beaucoup  d'enfants",   pauvres  et  nus. 

Sans  maison,  n'ont  jamais  d'oreiller  pou/domTr^'*' 
Ils  ont  toujours  somrae.l,  ô  destinée  imère  '  ' 

Maman,  douce  maman,  cela  me  fait  gémir." 

^ii^n'^t^^i^d-Se';;  'ZIXZT.  "f"'  ?"'- 
Seule,  dans  mon  doux  nw7u'rto,  n?J*  ?"",' 
Je  te  bénis,  ma  mère,  etTe'torhe'îrr»''  fran;::." 


Je  ne  ni'éveillerai  qu'à  la  lueur  première 
De  l'aubfi  «n  rideau  *''-■--  -•    •  *^.   '"/\*^*' 


Pe 


'«•t  fi  g^ai  de  la  roir 


m 


M2 

Je  vais  dire  tout  bas  ma  plus  tendre  prière  ; 
Doiine'encore^un  baiser,  douce  maman  ;  bonsoir. 

Mme.  Desbordks-Vaijviore. 


LES  SOUVENIRS. 


Larghetto. 


san-ce i 


ifc.: 


fe 


^ 


Ma  sœur,  qu'ils  étaient  beaux  ceâ 


yzÀzzhî 


-r — I r- 


i=w 


ê 


jours  De  Fran-ce  ! 


O  mon  pa-  ys,  sois 


I 


ga 


mes  a  -  moiirs  Tou  -  jours. 


hl3 

^«us  pressait  sur  son?     ""^^^ 

sur  son  cœurjoveuv 

^Sff,;:"t"«-i'.  encore 
Dont  Pair nn"  '^^•"^^*'' 

L-'nATEAVBEiAXD. 


RESTE  AVEC  TA  MÈRE, 
-^nilantino. 


Tu   reuxqiiit 


nos 


grè*reg. 


11 
II 


I 
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±zlVzzi:15 


ïEÈ^E^Eï^  ;:£§:?  iih 


-Jlz^::^^ 


Ce  pai-si  -  ble  ha-  meau  ;       A  la    vil-le,  tu 


:z_i i_.^_i^_v — 


t 


0  , 


rê-  ves      Un   a-  ve-  nir  plus 


beau. 


terd— pI-r=rz,Nr:{nJ5 


^ 1 


h-i 


i—ê—0—0—é- 


:S=i 


Par-  mi  l'herbe  qui  pousse,  Là-bas,  dans  le  buis 


^ 


^33: 


._v- 


*E3^'-*"'~' 


— ^- 


'>- 


t- 


±=±-zz 


Vois  ce  doux  nid  de    mous  -  se  ; 
nriten.  ^P    ^^^^^' .     . 


son, 
riten. 


Il  riien.  r;r\  i — 


É-  cou-te    sa         le  -  çon.    Re-  garde,  mon 


an-  ge,  La  pan-vre  mé-san-  g«    A  q«it-té  »on 


14..^ 


me 


^  —  l 1 

^.  ' ■  .  _ 


mt. 


bû  -  lîit. 


Que  Je     ciel 


??"^^^''»ieqMf  l'abrite 
J-'^oiseau,  bien  faible  encor 

Se  dérobe,  et  trop  vite   '^ 
Veut  prendre  son  es.or. 

Vois,  sa  more  inqu.ète 

EtsmtPaiolequi'.Jtte 
feon  petit  adore. 

Kegarde,  mon  ange,  &c. 

Ne  va  pas,  je  t'en  pHe, 
Comme  Poiseau  du  ciel 
Quitter  trop  tôu  Marie, 

Crains  Paigle  au  vol  ««-i;^. 
li  te  guette,,  et  J'ai  pefjr;- 
Cet  aigle,  c'est  la  yiUe, 

10 


mm 
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Et  l'oiseau,  c'est  ton  cœur. 
-Kegarde,  mon  ange,  &c. 

Francis  Tourte, 


LES  SOUVENIRS  DU  FOYER. 


Andanie  moîto  express. 


^^zaï^zip 


L.  Clapisson. 


1 


Bel  ar-  bre    cen-té-  nai-  re, 


9-i 


fzazzpzrpiz^ 


2zziiî!ziË 


Qu'a-vait  plan-té  mon  pè-  re,         C'en  est  donc 
A       PP 


&&3=1 


• — #- 


■.::K^ 


■  g—g- 


t: 


fait  de    toi  !    Tu    fi  -  ni  s     a-  vant  moi  ! 


doive 


t 


/  cre^c 

--K-T 


b — I — 2 — 3 »—«-;:; — r    -* — 


— >'— 1^- 


:tlz!i 


d=:f:=f 


t: 


Toi  qui  ca  -  chais  le  plâtre       De  cette  hum" 


ÏK 


i 


,   Mm 


1*7 


Au  coin  du  foy-  er 
_P 

— ^ — ^-IZZZ  — * — ^■ 


qui    Pa  -    bfi- 


Richauf-fe  ses  mains 


'f 


us 


piu  raj. 


Hèchaiif-fe  ses  mains  et  son  cœur? 


Ils  ont  coupé  tes  branches, 
Nos  berceaux  fies  dimanches, 
Et  les  ])etits  »  iseaux 
Qui  peuplaient  tes  rameaux, 
Chcrciiant  la  cime  verte 
Où  tous  venaient  jaser, 
Sur  la  place  déserte 
N^ont  plus  ou  se  poser. 
Ainsi  la  vieille,  &c. 

Quand  j'y  songe!  naguère, 
A  la  moisson  Cornière, 
fcous  ton  feuillage  épais 
J'allais  prendre  le  trais  ; 
Maintenant,  de  Paieule 
Chauffe  les  doigts  frileux. 
Près  de  toi  je  suis  seule, 
Mais  tu  nous  as  vus  deux. 

Ainsi  la  vieille  Marguerite 
Songeant  au  jour  de  son  bonheur. 
Au  coin  du  foyer  qui  Pabrite 
Itechauffe  ses  muins  et  son  cœur. 

/  Frédéric  de  Covroy. 


J 


âj 


u& 


^ndaniino.  dolce. 

r::rrr::rrr- '^"'"  ""  piaj- 

®^^>  Et     fnl     I  ^  ■ -"J 

_^__E^  /oMe  ,^^^^^^  Sans  ,a  p„,-. 


~i      ■ — f — 

-I — ^. 


gronde^  •" 


-clair  fend  la 
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nu-  e,      Reviens  bien  vite,    en-fant,  voi-ci  la 


E?:3^£t-53lJ^^'E^ 


-^- 


-- — I 

'0 


nuit.       La  gaî-  té   seule  à    ton  âge  est  con- 
nu   -     e  ;  Tu  vis  lieureux  :  Res-te  toujours  pe- 


^1 


^ 


tit. 

Petit  enfant,  tes  couleurs  sont  vermeilles  ; 

Beau  chérubin,  j'aime  tes  yeux  d'azur. 

Bientôt  les  ans,  les  chagrins  et  les  Teilles 

Viendront  r:der  ton  visage  si  pur. 

De  tes  exploits,  aux  paj^es  de  l'histoire, 

Peut-être  un  jour  verrai-je  le  récit  ; 

Mais  le  bonheur  n'est  pas  tout  dans  la  gloire  : 

O  mon  enfant,  reste  toujours  petit. 

Que  tes  baisers,  doux  comme  ceux  d'un  ange^ 
Me  font  du  bien  !  Enfant,  n'aime  que  moi. 
Pourquoi  faut-il  ici-bas  que  tout  change  ? 
Pour  l'ayenir  mon  cœur  est  plein  d'effroi. 


ISl 


i  a  mère,  enfant    ,.i.       ^^Pï^'i  î 
Te  chérira -ro  ;  ^;^"^.^"'"'ie  fia     - 
cnenra  .  reste  toujours  petit. 


ancee 


MONEOCHERDE  SAINT- 
Andantino, 


MALO. 


K 


A  tout  je  pré  -    .    fé    . 


re 


ï^etoitdema    mè- re         m 

"c  re.        Mon  rocher  de 


<«-  w     Le   toit     de    ma        «  ^    ^--^^ 


15t 


il 


.  C\          K       K          - 

rail 

y      p    -p    V    h. 

-—K.  .--    W       - 

...  p, 

W^---^  i^- 

■^      9    '^ — 

h'-"  >-  ç;^ 

Mon  ro-clier  de  Saint  Ma-lo,       Que  l'on  voit  sur 


1^ 


in  tempo 


#— ^-7- 


V- 


rall. 


/Ts 


--5>- 


—  _—■  .i_. 


-^-^-[I_J- 


'eau, 


De     loin, 


sur 


'eau. 


Veux 


.--•_« 


Pt: 


Tu     se  -  ras    hom  -  me    de    guer-  re, 


Montant    la     flot    -    te     du     roi. 


I.Xi 


-4^- 


re, 


"•""".Sran-J  vaisseau  ^„,,„. 


mè-  re. 


^«  «"'(  «Je  ma 


Mon  rocher  de     S.-  .  . 

rfr- 


'«''onvoit.un'ea„.A,„„H 


Pre  -  fë-  re 


foit  tie  ma 


"'*'-  ''^>     >ro« 


co 


»'o-cher<le 
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i  i\ 


t» 


Ml 


i-^ 


^'^Z^o,         Que  l'on  voit  sur       l'eau, 


^^EE 


De    loin,        »wr 


Peau. 


«  \près  combats  et  naufrage, 
De  simple  mousse  du  roi, 
Tu  deviens,  à  l'abordage. 
Grand  amiral  comme  moi  ; 
Et  tu  verras  les  climats, 
Où  vogue  mon  beau  trois-mats. 

^ISon,  non,  je  préfère,  &c. 

«  Au  lieu  de  vieillir  sans  gloire, 
Comme  uu  obscur  paysan. 
On  meurt  un  jour  de  victoire. 

Pour  tombe  on  a  l'océan  ; 

Puis  du  brave  le  requin  ^^ 

Prend  le  corps  pour  son  butin. 

—Non,  non,  je  préfère. 
Qu'ici  l'on  m'enterre. 
Au  rocher  de  Saint-Malo, 
Q,ue  l'on  voit  sur  l'eau, 
De  loin,  sur  l'eau. 

Gustave  Lemoine. 
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I-E  SOLEIL  DE  MA  BRE  J 


rAGNE. 


La 


— - ^^'"'^^     je  veux  part 


ir  de- 


«e-    moi;       j^aiVingt 


ans, 


Jfi  suis    hom-  me-; 
«'o/c*  ra//. 


Je  suis  Bre- 


et    i 


je«uisgeû.  til.ho^. 


'°^-      Sw-lVcé.    . 


an 


je      fe  « 


l    ry 


.11 
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iSE^-- 


ÎW^EEÏS 


rai  mon  che-miii.    —Mais  si    tu  pars,  mon      • 


|e 


HiET^fc 


fe 


L-=d5: 


i:q 


■^T,iz:^. 


frè-  re, 


Que    fe-  rai- je         sur 


fezip-Jd^TiT: 


ter  -  re  ? 


«=.f- 


Tou  -  te     ma     vie,    à 


^î^ 


tzÛziIÉ-, 


moi, 


Tu  sais        bien 


que 


c'est 


^cr 


?-!- 


1 


:ÎJ=^ 


^ 


t 


îjzd 


toi. 


Oh!     ne    va      pas 


loin  (le 


^-J 
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moi 


U 


ta    sœur 


et 


ta  coin- 


-^ — T— u^ d 


pa  -  gne.        On      vit  heu  -    - 


reux 


^^^^^^^^: 


la  monta-  gne„  Et  ])uis   Uc     Ux  B  >- 


^^^^1^1^ 


la  -    -  gne        Le  so-  leil  est  si  beau  ! 

--Sur  un  beau  brick,  qui  portera  ton  nom. 
Je  reviendrai  dans  un  an  capitaine  ; 
J  achèterai  ces  bois,  ce  beau  domaine, 
iî-t  nous  serons  les  seigneurs  du  canton. 

Mais  n'as-tu  pas,  dit-elle, 

Notre  pauvre  tourelle  ? 

Pour  irésor,  le  bonheur  ? 

Pour  t'aimer,  tout  mon  cœur  ? 
On  !  ne  va  pas,  &c. 


f 


!       Il 


■il 
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.IWH 


Mnis  il  partit,  quand  la  foudre  grondait. 
Dix  an8\,a8«és,  de  lui  point  de  nouvelle  ! 
Prés  du  loyer,  sa  compagne  iidele 
Pleurait  toujours  et  toujours  attendait. 

Un  jour,  à  la  tourelle, 

Un  naufragé  l'appelle, 

Lui  demande  un  abri....       ^  ,  . ,  „ 

«  C'est  lui  !  mon  Dieu,  c'est  lui  ! 

-Oui,  sœur,  c'est  moi  ;  je  reviens  au  berceau  : 
J»ai  tant  souffert  loin  de  toi,  ma  compagne  ! 
Mais  je  l'oublie,  en  voyant  ma  montagne  ; 

O  ma  chc^re  Bretagne  ! 

Que  ton  soleil  est  beau  I 


VAINE  ATTENTE, 
Andantino, 


Surceri-vage    où  t'at-ten-dait  ma 


^^^^^m^ 


mè-  re.  A-  mi,  pourquoi  plus  tôt  ne  pas  ve- 


-jtz^^oi/it 


jtir 


Seul  en  ces   lieux  j'ai  fer-mé  sa  pau- 
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:SggEÎ: 


:± 


pie-  re,  Oui,  seul,  hélas  !  j'eus  son  dernier 


sou- 


pir.         A  l'iio-ri-  r;on  lorsnii'nimn.i.i.*  ♦« 


pir. 


on  lorsqu'appa-rut  ta 


voi-  le,    La  pauvre  mère  é-  tait  bien  près  de» 


^^' 


V — ^- 


^ 


l 


cieux  ;  De  Pes-pé-rance  a-  vait  {Sa-  li    l'é- 


-f-ir?0-~^~0 


toi-  le.  Pourtant  en-cor  je    li-  sais  dans  ses 

0^. 


/Ts      g  aiment» 


yeux  :     Bons  ma-te-lots,  re-doublez  de  cou- 


-^ 


«■a-  gc,    Fendez  les  flots,  soyez  vite  au  ri 


« 

s 

*          J 

•\ 

! 

\ 

^^A 

ij 
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ra//. 


11'^ 


U  -  ne  mè-  re     qui  va    mou- 


va-  ge  : 


■t^-; 


rir  At-tend  son    fils 


Attend  son 


^^Sm^ 


»: 


fils    pour     le    bé-  nir. 

Lorsque,  le  soir  d'une  belle  journée, 
La  pauvre  mère  interrogeait  les  cieux, 
Par  la  douleur  son  âme  était  navrée  ; 
Oh  !  que  de  pleurs  j'ai  vus  baigner  ses  yeux  ! 
Pourtant  encore  elle  avait  i'espèrance, 
Du  malheureux  seul  et  dernier  soutien  ; 
Elle  disait,  regardant  vers  la  BVance  : 
Pour  m'embrasser,  demain,  mon  fils,  reviens. 
Bons  matelots,  &;c. 

J'ai  vu  souvent  son  front  braver  l'orage, 
Quand  un  vaisseau  demandait  du  secours  ; 
Elle  était  là,  priant  sur  le  rivage  ; 
Croyant  te  voir,  elle  exposait  ses  jours. 
Quand  le  canon  annonçait  la  détresse. 
Quand  son  silence  était  signe  de  mort, 
Je  l'entendais,  dans  sa  vive  tendresse. 
Je  l'entendais  longtemps  redire  encof  : 
i3ou«  matelots.  &c. 


m 


SOlTVENms  DU  JEUNE  AGE, 


Andantîno. 


Sou-re  .  nirs      du  jeune   a  -  ge 


Sont      gra-  vcs    dans  mon      cœur, 


^^'^: 


Et    je         pense         au      vil  -  k  -  gc 


Pour      rê  -  ver    au    bon 


lieur. 


Ah  !  ma   roix    rnn»    «..« 

Si 


''il 
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#-* 


~N- 


j— i 


~9- 


:z:t 


isrjr-z 


D'C-  coa  -  ter     mon 

€M:relerando- 


de   "    sir» 


rail. 


^ 


— oJL 


S 


■SiÉ. 


—  — 1    ■         IM 


Rcn-dcz-  moi      ma     pa  -    tri  -  e, 


Ou 


m 


/T\ 


-A~^~#- 


::~^ 


i 


lais-  sez-  moi  mou  -    rir. 

De  nos  bois  le  silence, 
Les  bords  d'un  clair  ruisseau^ 
La  paix  et  l'innocence 
Des  enfants  du  hameau  : 
Ah  !  voilà  mon  envie. 
Voilà  mon  seul  désir. 
Rendez-moi  ma  patrie, 
Ou  laissez-moi  mourir. 

EUQÈNE  PLAS9ARD. 


I 

I 
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X-ES  USAGES  BRETONS. 


Arnaud. 


i       :'? 


■•    I 


rmm  -t^ 


I 


:<!  'É 


iC4 


rrz:::zin:__#.'  tj^g — ^ 


fei^3 


Ter,      xious  man    -     quons       de      feu, 


Dans  nos  humbles  pri^    è    -    tes,  ChR-quc 

~~  pregttTiâo 


soià^i  contenu  i^'  si        pcu> 


Ton- 
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jours  nous  r6~mer»cE-  ons         Dieu.      Tou- 


^^"^^^^^^^^ 


IJZJ/. 


Joxirs  nous  re  -    mer-ci-  ons    Dieu. 
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Voi-  là  de    nos    cl*»  -  »»«  ' 
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Lea     a    .     «a  .  gjs   bre    -    tons  ; 


Ain-  si    pri-aient  noa      pè  -    -  re«,  Et 


.(1- 


BOUS  les  i  -  mi  -    tons.    Voi  -   là,     voi- 


li 


nos    u    -    -    -    ga    -    geibre- 


^fcr^ 
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tons.    Voi  -  là,  toi  -   là       nos  n- 


^^^^^^1^ 


«a   -    gej  bre  -  fans. 
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Point  ile  chansons  noutellet 

N'arrivent  en  ces  lieux  ; 

Nous  demeurons  fidèles 

Aux  chants  de  nos  aïeux. 

Pour  nous,  la  foi  juré^. 
Dans  les  jours  de  prospéj  ité, 

Est  encor  plus  sacrée, 
Quand  arrive  l'adversjté,^ 
Ou  le  malheur  non  mérité. 

Voilà  de  nos  chaumières 

Les  usaçes  bretons  ; 

Ainsi  faisaient  nos  pères, 

Et  nous  les  imitons  ; 
Voilà  nos  usages  breton». 

Emile  Barateau. 


AU  RIVAGE  BON  MÉNAGE. 


Allegro  moderato ' 


F.  Masini. 
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si-  len-  ci  -  eux,  Pour  que  le  pois- 
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que  le  poisson  vien-nc      Boicox* 


son 
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Tien      «    M       mieux. 
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Mais,  quan'3  ia  nuit  nous 


ga  -    -    gne. 
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Au   re  -  tour,  nous  chan  -   ton» 
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Cerieuxair  de  Bre  *  ta     gne,       Que 
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tons,  nous  rCpô    -    tons. 
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ue  nos  fi    -    lets  soient  lourds,  ou 
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non,     Gaîmentpar  -  tons,      gai-ment  par- 
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tons.       Au     ri   -    -    -    va-  ge.  Bon  mé- 
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Bi.      Au  ri  -    -    -  va  -  ge,  Bon  mé- 
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oa-  ge,CiiezJe8pô 


-  cheurs    bre- 


tons. 


Redoublant  parfois  de  pnidence 

mais,  quand  la  nuit,  &c. 
Mais,  hélas  î  souvent  il  arrive 

PI..!  fi  Ï^^'®*°«J  sur  l'autre  rive 
P  us  fin  cjue  nous,  s'enfuit  là-bas 
Et  Plus  nous  ne  le  prenons  pas.''' 
Mais,  quand  la  nuit,  &c. 

Emile  Barateaïj. 
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SUR  MON  ROCHER. 


iniii' 


Andante» 


tàz: 


i^m^^=^^. 


N — 


Ils 


vont  cou-  rant    la 


rOrirnilr: 


-0 


L-^ 


-f^~- 


tf—yt. 


■±:é: 
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ter-  rc,  En  cherchant  le     bon-  heur  ;  Mais 
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fcfci^=*r::l— t 


•«-Tir——"—-  ■■F—»—       '"■'  ■    i»i      '"■ 
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iH: 


ils  n'en  trou-vent 


guè  -  re        Qu'u- 


zk 


1;=:î5: 


ne    fai  -  ble     lu    -    eur.  Le 


-N— 
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ne    fai  -  ble     lu    -    eur. 


bon-heur  je        le 


trou-  ve 


i^g^g^s^ï 


Sans    k     cher  -  cher. 


Et    je     Pé- 
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^prouveE^fre-don-  .a„t  sur  ''mon    r„- 


Cher.   Et  je  Pé.p,,^;;~;7j 

nant  sur  «on  ro  -  cher. 

demandant  à  la  ronde 
Un  instant  de  ^aîté. 
Ils  vont  courant  Je  monde. 
■Le  cœur  tout  attristé, 

La  craîté,  je  la  trouve 
Sans  la  cJiercher, 
Kt  je  l'éprouve 
En  fredonnant  sur  mon  rocher. 
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MA  CHAUMIÈRE. 


Andanle» 


I 


EEÊ 


-#-•—#- 


.,-• 


:i=P 


I 


Pour    trou-  yer     le     par-fait  bon- 
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heur^  Dont  le     se  -  jour  est  un  mys-tô  - 
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re,  Con-  sul-  tez   toujours  vo-tre  cœur  ;  Que 
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ce    seul  gui-de  vous  é    -    clai  -    re.    De 
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^#^=;:=r: 
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*— t^J53rati—| 
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Venez  me  voir  dans  ma  cbao- 


îf  »  vous  jouirez  des  faveurs 
Que  me  prodigue  la  natu  "e  ? 

Vo".syyerrez'desfruit.srde;  fleur. 
Kt  le  cnsfal  d'une  onde  pure  ' 

Si  vous  aimez  m,  doux  s<^m;il 

Venee  dormir  sur  ma  foua,Ve  .  ' 

So'ous  aimez  un  doux  réveil/ 
Ktveillez-vous  dans  ma  chaimièree 

^éphire  y  parfume  les  airs 
Des  odeurs  que  la  rose  exhale  • 

Vous  entendrez  les  doux  concert. 
De  la  fauvette  matinale  î 
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Et  ai  vovB  aimez  la  ^aîte 
Que  donne  un  travail  salutaire^ 
On  la  trouve  avec  la  santé 
Dans  le  jardin  de  ma  chaumière. 

La  fortune,  par  des  remords. 
Souvent  no --s  fait  payer  ses  charmes  ; 
Moi,  je  vous  offre  des  trésors 
Qui  ne  coûtent  jamais  de  larmes. 
La  paix  du  cœur,  de  vrais  amis, 
Mon  chien,  ma  lyre  et  ma  rivi<»re, 
Peu  de  livres,  mais  bien  choÎHis  : 
Voilà  les  biens  de  ma  chaumière. 
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Andante, 
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Pour  trou  -  Ter  le   par-fait  bon- 
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heur,  Dont   le    se  -  jour    est    un    mys- 
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tè-  re,  Con-sul  -    tes  tou-jour»  vo  -  tre 
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sirs    Fuy-ez  I»  T^      — -^I^ 

_L '        *^e-nezme    voir  ^ï„             — "— ^ 

i-ii  pour  ÊTou-  fpi.    .1  "' 

^,^                     '^  *^*^    ^'^ai«  Pki- 


-.«%• 


r^j 


^M 


I7S 
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y ^j-K. 1 ^ ■- 


Tûlr  dany  ma  ehstu-mie    -     re. 


LA  RECONNAISSANCE. 

Al»  î  pp>  174  ci  176. 

Vous  qui  de  prêcher  la  raisoi» 
Avez  contracté  l'habitude, 
Parmi  les  vices  de  renom, 
Vous  oubliez  PIngratitudc. 
L'on  vante  tant  la  probité, 
L'on  vante  tani  la  bienfaisance^ 
Ah  !  messieurs,  ayez  la  bonté 
D'y  joindre  la  reconnaissance. 

Daîis  ce  beau  siècle,  où  l'on  a  mit 
Les  mots  a  la  place  des  choses  ; 
Où  d'infaillibles  beaux  esprits 
Prennent  les  effets  pour  les  causes  j 
Comb  ien  de  fois  n  a-t-on  point  vu, 
Aux  jours  nébuleux  de  la  France, 
Dénigrer  l'honneur,  la  vestu, 
Et  surtout  la  reconnaissance. 

L'ami  dont  le  cœur  généreux 
M'a  fait  partage:  son  aisance, 
Sur  mes  destins  moins  malh«ureiu( 
Vtrfe  plut  d'une  jouisMcce  i 
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2  *<>^We  le  bien  qu'il  m'a  fait 
*-n  me  tirant  de  l'indigence  ; 
Jejoui.  d'abord  du  biinfait, 
lî-t  puis  de  ma  reconnaisiance. 
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clo-  re   Les  tré-sors  de  Vé    -    té,  Dois- 


1 


9 


t 
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tu    me  rendre  en  -    - 


co  -  re 


-^ 1 — _^ — 

La 
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vie  et  ma  gaî  -   té. 

Une  erreur  trop  commun© 
lî'gfara  ma  raison  ; 
Je  rêvais  la  fortune 
Et  Péclat  d'un  vain  nom  : 
Mais  aujourd'hui  plus  sage, 
D^un  regard  attendri, 
Je  cherche  mon  village 
£t  mon  premier  ami. 

Vers  cette  heureuse  terro 

Qui  me  ramènera  ? 

Là  rf  pose  m     ïière  ; 

Mon  ami  m'attend  là. 

O  pensers  pleins  de  charmes  ♦ 

Endormez  ma  douleur. 

Et  vous,  coulez,  mes  larmes, 

ht  soulagez  mon  cœur. 


tri    - 


ÏSI 


JJne  fleur  étrangère 
En  de  tristes  cl.v!^^ 

*  aible  comme  ia  fleur     ' 

[cNje  vois  la  tombe; 
i-a-bas  est  le  bonheur. 

An  fr»'"^** encore 
Au  foyer  paternel. 

^haquejour  ma  patrie 
ÇJ.arme  mon  souvenïi! 

l^a,.  commença  ma  vTe. 
^a>  je  veux  la  finir        ' 


MA  CHAUMIÈKE  ET 
•^ndantino. 


WON  THOUPEAt;. 


J^our  al    . 


ven-gerla   pa. 


e>  Jeune  en  -  «,s-    _• 


je  yuit-  ta,-  1^^ 
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^^EEEi^EE^É 


ti^ 


E3 


champs.    Au  si    -    len  -  ce     de      la     prai- 


^É^^^ii 


ri 


e     A    «uc  -  ce  -  dé   le    bruit  det 


5— aiJ!: 


camps.    Plus  d'u-ne        foi»,       pendant  la 
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;g-^- 
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zrxz-i 


guer-  re,  §0*  séant     au     bonheur  du     ha- 


^^^^^^ 


mcau.  Je   re-gret-laia  mon  vieux  père,  Ma  chau 


^^m^ 
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mière   et  mon  troupeau.   M»  chaumière  et 


18S 


mon     trou    -    - 


peau^ 


Ma     chau  - 


miere  et    mon  trou-  poau. 


Brares  soldats,  mes  frères  d'armct. 
BoDtj'ai  toujours  suivi  les  pas        ' 

Compagnons,  ne  m'oubliez  pas.     ' 

Kecev^z   es  adieux  de  Pierre  : 
I>ernain  il  retourne  au  hameau 

Kevoir  encor  son  vieux  père, 

fca  chaumière  et  son  troupeai. 

Vingt  blessures  m'ont  dêgaeé  • 
Wais  j'emnorte  pour  réconfpense 
La  croix  au  brave  et  mon  concé. 
Loin  du  tumulte  de  la  guerre 
Je  y.vrai  paisible  au  hameau  '; 

J  y  rererrai  mon  vieux  père, 
Ma  chaumière  et  mon  troupeau. 

Si  vers  les  rivci  de  la  France 

h  nnl?*"".™*!;*^^»^^  «"  vainqueur. 
hLf^^r/^''?  de  la  vaillance  ' 
feottdaw  lirait  battre  mon  cœur  , 
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Arec  ardeur  on  verrait  Pierre, 
Pour  chercher  au  loin  son  drapeau. 
Quitter  encor  son  vieux  père. 
Sa  chaumière  et  son  troupeau. 


LA  CABANE  DE  MON  PÈRE. 
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mon 
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^^    '     re,  C^cstvers     toi 


qye  Tout  mes  sou- 


pirs. 


Tout  me  retrace' le^ïaSÎeau. 

S Wirfejl'  ™»^  •=»-'•« 
C'est  fn;      ^''''^'■''«s  i'aiais  : 

Qui  peS' "^  ';?bane  chérie, 

^•u  peux  rem,.b.  tous  mes  sSuhait,. 

|^tt'^:treiri:/5?*^« 

"  '"*  ^"'e  mon  bonheur. 
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MA  CABANE  AU  BORD  DE  L'EAU. 


Andante. 


^fe- 
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L'on     m'a- vait      dit:     Sur 
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un   au-  tre  ri  -  va-  ge 


Tu  dois  choi- 


#-. — 


sir    la      paix  et    le  bon  -  heur  : 


^sm 


-±dt 


Dans  la    ci  -   té, 


0 — & — 9 


rien  n'a  se-  diiit  mon 

-—0. 


cœur.  Et  je   re  -    viens  à  mon  pau-vre  vil- 
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teau,  L'azur  du       J^c    naî      ti       ''^~~~~'^'' 


ij    -i 


ra  -  me    flex  -  i  .    ble  •    n>.  » 


bane    au    bord  de 


l'eau,  Et 
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bane    au  bord    de 


Peau. 


Sous  les  lambris  où  la  pourpre  étincellei 
J'avais  j'erdu  ma  douce  liberté  : 
Car  au  pays  je  laissai  ma  gaîté, 
Et  je  perdis  tout  bonheur  avec  elle. 
Uh  !  rendez-moi,  &c. 

Le  souvenir  d'une  sœur  qui  m'est  chère, 
IVI  e  rappelait  au  sein  de  mon  hameau  : 
Car,  chez  les  grands,  la  vie  est  un  tombeau  ; 
Et  je  reviens  au  foyer  de  mon  père. 
Oh  !  rendez-moi,  &c. 


L'HT^MBLE  TOIT  DE  MON  PÈRE. 


Allegretto* 


Théodore  Laearbe. 
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séjour  L'humble  toit  de  mon 


^. 


zh 
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pe  -    -    -  re,         Où    je     re  -  çus     le 
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A     ce  bril-lant    sé-jour  L'humble  toit  de 


mon 


pè  -  re,  Où     je  rc-  çus  le 


jour. 


On  vante  les  jardins  de  l'heureuse  Idumée, 
Où  le  soleil  répand  ses  plus  riches  couleurs, 
Ou  d'éternels  printemps  à  la  terre  embaumée 
Ne  refusent  jamais  ni  les  fruits,  ni  les  Ceurs. 
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de  mon 
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Moi  pourtant  je  préfère 
Au^  *ÏÏ"aiit  séjoiir 
I^  humble  toit  de  mon  père 
Ouje  reçus  le  jour.  ^      ' 


^.  plus  de  liberté 

A  !'V^'°;r^"^tï^  préfère 
A  ce  bnllant  séjour 

L^humble  toit  de  mon  père 
^u  je  reçus  le  jour.    ^      ' 

A.  Bétourné. 
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I^ES  ADIEUX. 
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^^^KT^é 


=t::.t-ti, 


lu    perds  sans   re  -    gret,  Et     je     fais 


-tr-rtr: 


iill* 


-*i' — V 


z=t 


gaî-  meut  mon    pa    -    quet  :  Bon  soir, 


m 


ita:z 


la  com-pa-  gui   -    -    e. 

J'ai  «coûté  (le  tous  les  pla"sirs  ; 
J\ii  i)er(lu  jusques  aux  désirij  ; 

A  présent  je  m'eUuuie. 
Lorsque  l'on  n'est  plus  bon  à  rien. 
On  se  retire,  et  l'on  fait  bien. 

Bon  soir,  la  compagnie. 

Lorsque  d'ici  je  sortirai, 
Je  ne  sais  pas  trop  où  j'irai  ; 

Mais  en  Dieu  je  me  fie. 
Il  ne  peut  me  mener  que  bien  : 
Aussi  je  n'appréhende  rien. 

Bon  soir,  la  compagnie. 

L'Attaignant. 
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LES  CLOCHES  DU  MONASTÈRE. 
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Les    clo  -    ches    du    mo-  nas- 
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pi^^^g^^^^^ 


tè  -  re  Où  j'ai  pris  le    ca-  pu-  clion  Ne  son- 
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aent  ja  -  nuis   sans      faï  -  re    Au    genre 
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hu-mam  la  leçon  ;  Soit  par  feinte,  ou  par  mé- 
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\/     ^^     ^ 

pri  -  se  :    El  -  les        ont    pris  pour  de- 
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donc,  Dindon 


«lindon,  dindon 
icre 


i^din  -  don. 


«î^û  -    -    -    -  don. 
Voyez-voug  ce  ricïie 


■"     •-•«    CÂiÂU, 


geanî. 


Il 
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A  peine  est-il  dans  l'enceinte. 
Que  déjà  la  cloche  tinte  : 

Dindon,  dindon,  dindon,  dindon» 
Que  ne  jouissais-tu  donc  l 

Dindon,  dindon,  dindon,  dindon* 

Au  fond  d'une  simple  bière. 
Voyez  ce  })rodiguc  fou, 
Qui,  trois  tois  millionnaire. 
Mourut  sans  avoir  un  sou. 
A  sa  suite  il  n'a  personne, 
Et  notre  cloche  lui  sonne  : 

Dindon,  dindon,  dindon, dindon. 
Que  ne  ménageais-tu  donc  ? 

Dindon,  dindon,  dindon,  dindon. 

Quel  est  ce  convoi  modeste  î 
Celui  d'un  Gascon  bavard, 
Qui,  pour  un  propos  trop  leste, 
Hier  fut  mis  a  l'écart. 
A  peine  il  contait  pour  tronte, 
Et  notre  cloche  lui  chante  : 

Dindon,  dindon,  dindor^  dindon, 
Que  ne  te  taisais-tu  donc? 

Dindon,  dindon,  dindon  dindon,* 

O  vous,  qui  de  cette  vie 
Avec  moi  suivez  le  cours. 
Et  qui  trouvez,  je  parie. 
Que  les  instants  en  sont  courts. 
Gardez- vous  que  la  clochette 
Certain  jour  ne  vous  répète  : 

Dindon,  dindon,  dindon,  dindon , 
Que  n'en  profitiez-vous  donc  ? 

Dindon,  dinaon,  dindon,  dindon. 
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iu  un  ciel,  un  scui,  pour  les  pauvre» 

Je  veux  moHiir  dans  mon  pays      ' 

E.  Babatbait. 


MA  NORMANDIE. 


F.  Bérat. 


^|__ 

Quand    tout  re-  naît   à    Pes-  pé- 


raiL-ce, 
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fe^te 


203 


^om  de  noiiQ  •  <2«      ,    ,  y     ^ — — -^ 


I 


'; 


m 


204 


J'a:  vu  les  cl.airps  de  Plleivétî», 

iji  s<'«  chalets  et  ses  j^lacicrs  ; 

.^  ai  vil  le  ciel  de  Pitalie, 

^l  ''  énise  et  ses  gondoliers  • 

t.  .i  saiunnt  chaque  patrie,    ' 

.ie  me  disais  :  Aucun  séjour 

-s  c  tuluii  hcau  ^ue  ma  Normandie  : 

C  cot  le  pays  qm  mig  ^o^inÔ  le  jour. 

r    st  un  âge  dans  la  vie. 
Or.  chaque  rêve  doit  fiair  j 
Y^  ao-e  ou  Pâme  recueillie 
A  besoin  de  se  souvenir. 
Lor.«que  ma  muse  refroidie 
.ôura  fini  ses  chants  d'amour, 
J  irai  revoir  ma  Normandie  : 


e.st  le  pays  qui  m'a  donné  le  jour. 

Q  i  and  je  reverrai  la  prairie. 

Je  chanterai  à  mon  retour 

Ce  refrain  qu'en  d'autre  patrie. 

Je  redisais  à  chaque  jour, 

.Auprès  de  m?i  mère  chérie, 

i  >ur  l'égayer  daps  ses  vieux  jours 

Jo  chanterai  ma  Normandie  : 

t-  est  ie  pays  qui  m'^  (J.oiiûé  le  jour. 
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ADIEUX  A  CHATEAUBRIAND. 


Andanle. 
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P^«r-re       A    -    bri- 


te   le  front  du  croy. 
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Jaspas  ont  foi,Jé,„«.  . 
,T''«  yeux  ont  v„  h  "^"i<^  P^^ge  ; 
j;''^rt(>ut  J'hom2  p '"  ^^«  douleur.,  • 
^«V^Ja  «ou/rnS^,"f"« pour] Val; 
^^^  partout  ;S  f^  ;;^;i^  ^^s  ^^leul-l^ 
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Au  mur-mii-re  des 
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flots 
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VP  rail. 


r 

flots. 


Ah  murmu- re  des    flots. 


A  1  horizon  de  brume 
èfL^^^A^;^  qui  fume 
Promet  JVaple  aujourd'hui 
Bans  cette  ville  heureuse 
^yie  est  gracieuse         ' 
^omme  un  jardin  fleuri. 

Qjiand  la  nuit  tend  ses  roi]«s 
^ous  ce  beau  ciel  d4ta?ii 

^e  gai  Napolitain    '^'^''*^ 
CJiante  la  sérénade, 

Puis  sou,  la  colonade 
S  endort  priait  un  saint. 
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PLAINTES  DU  CAPTIF. 


l'« 


Andantino. 
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Oui,  j'en    per-  drai    la         ri   -    e. 


2ï3 


Par    Ja      dou-  leur  que 


j'ai  : 


Seul  de     wa    com-pa  -    - 


Je    ii'ai    pas  mon    con  -  gé. 


A-dieu 


doue,    mes 


^  •    -    mis, 


«ïonc,    mes 
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1 1 


donc,    mon  pa 


ys. 


Ils  vont  revoir  leur  mère, 
Kt  la  mienne  auprès  d'eux 
Va  courir  la  première 
Pour  combler  tous  ses  vœux. 
O  mère  que  j'adore! 
Tu  les  verras  sans  moi. 
Combien  longtemps  encore 
Je  vais  penser  à  toi  ! 
Adieu  donc,  &c. 

Canton  qui  m'as  vc  naître 
*-t  qui  reçus  ma  foi. 
Je  vais  mourir  peut-être. 
Et  pour  d'autres  que  toi  I 
Ah  !  calmez  ma  soulfrance  : 
JJites  a  mes  amis, 
Qwe,  si  je  meurs  en  France, 
Mon  cœur  est  au  pays. 
Adieu  donc,  &c. 
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MON  PAUVRE  PXEKRE. 
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rai    bien  soin     de 


moi, 


Et 


le      ciel,  je     Pcs  -    -    pè  -    re,   Me 


s—H T =^ 


con-  »cr-v'ra ponr  toi.  Rampan,pla„, 

ranipamplan,    rampamplan,  tambour  battant, 

Oii  I    ram-  pam  -  plan. 

M^c-.ur  l'curé,  j'vien.s  vous  faira 

tn  partant  aies  adieux. 

fei  quelque  militaire 

Vnait  vous  dire  en  ces  lieux 

^«  il  a  vu  mourir  Pierre 

rour  la  France  et  son  roi. 
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PETIT  riERllE  LE  JMAUîN. 
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Pe-tit       Picr-ro 

tUrholitto. 


le   ma   - 


rin, 


''/,^^'\I'î<^rrc,  il  faut  partir!... 

Maigre  ma  douIcMir  arfrcuse, 

l>e  ton  brillant  avenir 

Suis  la  route  glorieuse.  "* 

I^a  pauvre  mère  pleura, 

Et,  pendant  vingt  «ns  crabience, 
fei  grande  était  sa  souflrance, 
^xjue  sa  raison  s'cçara. 

'Ah  I  disait  la  tondre  mère, 
iJicu,  toi  qui  vois  mon  cliasçrin. 
Prends  pitié  de  Petit  Pierre. 
A  eut  Pierre  le  marin.  >' 

Vn  jour  elle  entend  des  cris . 

S  "'"''^''^  '''^'^  l^^'*"t  "n  rêve  : 
Dans  ses  deux  bras,  cVst  so«  iUs 
hLu     P*"^^^:^^^*  qu'elle  enlève. 
•J^oijbeur  qm  n'a  pas  d-égal  ! 
-'jn  .  combien  sa  mère  est  fiera  ! 
«  porte,  le  Petit  Pierre^ 
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Oui,  je    le    rc-  con 


ti\is    aux  trans- 


f-TH^I^it^ 


^-^ 
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ports  que  j'é-  prou-ve,  C'est  lui,  c  'est  mon  pa- 
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WaUt  à  l'a-  mi  qu'on  re-lrou-ye,  Et  qui  d« 
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Sou  èarl, 

L 


Je  vais  d 

Voir  ma 
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Qi 
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-ir- 


loin      nous  tend  les  bras,    Scm  • 


bluLle  à  l'a-  rui  qu'on  rc-trou-ve,  Et  qui  do 

loin  nous  tend  ks    bra». 

C'est  ma  ville  ;  voilà  ses  Ailaîses,  ses  o-rève? 

feon  e^^h.e,  son  port  avec  .es  vieux  mn^.  S. 
i)jea!  J'entends,  comme  dans  mes  rêves. 
Ma  merc  appeler  à  graiids  cris.  ' 

Apaise-toi,  &c. 

Je  vais  donc  la  revoir,  ô  bonheur  sans  m6îan<^e  » 

T'e'st  P Jt  vr^  mère  est-il  rien  de7lu^do^x  T 
C  est  1  étoile,  c'est  le  bon  an-e 
iiue  le  Seigneur  nous  donne  à  tous. 
Apaise-toi,  &c. 
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SUR  L'OCÉAN  DU  MONDE. 
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guer,  Malgré  le      vent  qui       gron-  de,  Je 
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rive  au 


port. 
Vers  le  céleste  pôle 

J  P  ffi  r  "^"^  '"^  boussole  . 
i'e  11  ote  est  moa  cœur     ' 
^lel,  conduis^  &c. 

Dans  le  triste  passage 
De  ]a  Vie  à  Ja  mortf 

mZ.T^''  Ç"^  «««  naufrac^e. 
Mettra  mon  Time  au  port    "^  * 

CieJ,  conduis,  &c. 

T^,  les  saints  et  les  aiî'ves 
^l^attendent  chaque  jour 

Pour  chanter  leslouinS 
D'un  d.eu  rempli  d'amour, 
^ieî,  condiiif,  &c. 
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Ùans  Péterncl  asile. 
Mon  âme,  en  sûreté, 
Aura  un  sort  tranquillft 
Pour  une  éternité. 
Ciel,  conduis,  &c« 


LE  RETOUR  DANS  LA  PATRIE. 


Allègre 
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l^i-  re,  Qu'il  est  lent      à  trou-  ver       u* 
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ê  I  Sa-  lut  à        ma  pa-  tri    -      ^l 

Oui,  voilà  les  rives  de  France  ; 
Oui,  voilà  le  port  vaste  et  sûr, 
Vojsin  des  champs  où  mon  enfance 
S'écoula  sous  un  cliaume  obscur. 

France  adorée  ! 

Douce  contrée  ! 
Après  vingt  ans,  enfin  je  te  revois. 

Pe  mon  village 

Je  vois  la  plage; 
Je  vois  fumer  la  cime  de  nos  toits. 
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M  1 


tombifn  mon  âme  est  attendrie  f 
Là  turent  mes  pi  emifrs  amours  • 
Lu,  ma  nirrc  m'attciwl  toujours.  ' 
oalut  a  ma  patrie  ! 

Loin  do  mon  berceau,  jeune  encort. 
L  inconstance  emporta  mes  pas, 
Jusqu'au  sein  des  mers  où  i^uirore 
feount  aux  i.l.is  ricl.es  climats. 
Irance  adorée  î 
l^oucc  contrre  ! 
Dieu  te  devait  leurs  fécondes  chaleur». 
I  oute  Panntt», 
Là,  brille  ornf^c 
Defleurs,  de  fruits,  et  de  fruits  et  de  fleur«. 
Mais  la,  ma  jeunesse  flétrie, 
licvo\  a  des  climats  plus  cliers  ; 
La,  je  regrettai*  nos  hivers, 
fettlut  à  ma  patrie  ( 

Poussé  chez  des  peuples  sauvages. 
Qui  m'offraient  de  régner  sur  eux' 
J'ai  su  défendre  leurs  rivages 
Contre  des  ennemis  nombreux. 
France  adorée  ! 
Doirce  contrée  ! 
Tes  cl^mps  alors  gémissaient  envahis. 
Puissance  et  gloire. 
Cris  de  victoirC;, 
Rien  n'étouffa  la  voix  de  mon  pays 
De  tout  quitter  mon  cœur  me  pne  i 
Je  reviens  pauvre,  mais  constant. 
Une  bcche  est  là  qui  m'attend, 
oalut  d  ma  ntttna  ! 
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t'^y'f} '^^\^^^^^Vort3  d'allégresse, 
*^nlin  le  navire  entre  au  port 
JJans  cette  barque  où  l'on  se  presse. 
Htttona-nous  d'atteindre  le  bord. 

J-rance  adorée  ! 
^       Douce  contrée  ! 
Puissent  tes  iils  te  revoir  ainsi  tous  l 
r^niin  j'arrive, 
Et  sur  la  rive 
Je  remis  au  ciel,  je  rends  grâce  à  -enoux  • 
Je  t'einbras.se,  Ô  terre  chérie  »   ^^  ' 

Dieu  !  qu'un  exilé  doit  souffrir  ! 
Tu  oi   désormais  je  pui*  mourir. 
fcaJut  a  ma  patrie  I 

Békanger. 


LE  RETOUR  EN  HELVÊTIE. 
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^^^Eii^ 


a    '^'••R^^'lez-  moi  tom  mon  bon  -  heur. 

'»»  Ta-  la  -  la. 


^IS=|: 


Ta-  la  -   la,      Ta-la  '-    .    .  1"*^ 


A  chanter  de  gais  refrains, 
Jfuand,  au  bruit  de  l'onde  n..r« 
Resonnaient  les  tambourinH  '' 
Aux  accents  de  Palléffresse  * 
Je  sentais  battre  n^o^^cœur.' 
Je  ti^ssaille  encor  d'ivresse. 
Quand  je  songe  à  mou  bonheur. 

Mais,  de  la  verte  bruyère 

On  accourt,  on  vient  vers  moi  j 
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Près  ,h',    '     '"'"  "11  vie  • 
^'"dévoua  est  le  (.„„,,;;•_ 


^E  RETOUR  DU  MOXTAaVA«„. 
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fant    de    la  mon    -    ta  -  gne,  J-y    re- 


—iÀ — <■ 


rb- 


j_— r:i,v 


'"•*-' 


-S'-.-W 
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IZ^  — i!^ 
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bit 


■tf* — 


tourna»        en     chan  -  tant. 
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235 


cccur 


--ti:!? 


est     coa  -    tent,       La     fa- 


^l:^-^ 


-v.:i:— ^-  — 


•  Ta — *^- 


-H  -,S 


H-- 


S 


ti  -  - 


gne    me         ga-  gne  ;  Maïs  mon 


I 


'  if 


VI} 


mon 


2oo 


b=2±r^~ 


cœur  est    con  -    tcnt, 


Oui! 


mon 


cœur 


est    con  -    tcnt. 


Adieu,  fortune^  awjoîjrd'înu  tes  largesses 
Dans  les  cités  n'arrêtent  plus  mes  pas  ; 
Mon  cœur  préfère  à  l'éclat  des  ricliessea 
La  liberté  qui  règne  en  nos  climats. 

Oh  î  quel  plaisir  de  revoir  ma  cliaumière. 
Ou  mes  regards  ont  essayé  le  jour. 
Où  j'ai  grandi  sous  les  yeux  d'une  mère. 
Où  je  reçus  tant  de  gages  d'amour  ! 

A.  BÉTOURNÉ. 
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LE  RETOUR  AU  TYROL. 

Andunli„o  g  ra^„~o.       Ave.  Panseuon. 

u   u  ^"^        ^'0"3  rc  -    vois,    ce  n'est 

^%Si^=zzr~Trrlz:H^r--r1=::^ , 


Lieux     se-  dui  - 


point  un  près-  ti  -  ge, 


t' 


^     sants   tou-jours  chers     à  mon      cœur, 

_TT 1 — i-~m~~m-i — I i_.__33     iô  "fi' : ^— 
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i—g,-? 


Monts  cs-cnrp.-s,  bords  Heu-  ris     de        PA- 


A  votre  as -pçct 
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V<n-  I  cur. 


.+i.i_  *^ 
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In   -   în, 
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»• 


lai,        la  -    la, 


L 


lï 


la. 


P'im  pied  It'p^r  jVUlonniis  la  bruye-re, 
Et,  (Icvni.çniît  le  timide  c  air  oi.*:, 
Tviiii  en  c)  trci  ont  une  Ûcnv  priiit.-tnnière, 
Je  faisais  dij  e  aux  ro  os  dt-  t  os  bois  : 

I.a-lal,  la-lal,  lu-ia,  lu-ia  ; 

La-lal  la-lal,  la-la,  la-la. 

Venez  à  n'oi,  vonoz  jonnrs  romprgnes  î 
Ve  ramit-é  je  coniî.us  la  douceur  ; 
Je  sais  encor  le  niruin  des  montap-nes. 
Accueillcz-irioijjV  serai  votre  sœur. 

La-lal,  la-lal.  la-la,  la-la  ; 

La-lal,  la-lal,  la-la,  la-la. 

Mb.  Pauuh. 
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L'ENFANT  DE  SALLANCHES. 
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franc» 
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d-     pour  VOUS       é^par^..es:  Ouvrez,  r.a 


'nèrc^ils  sont -a  -  gncs. 


UnT        ^  "«^  ^-'-^cVe  à  lait, 

l^n  pan,  bl.nc  par  chaque  journée 
A  vous,  la  vieille,  vt  par  atnée 
tnemrsseaiaj^ainl'ulie 

lour  celui  cpic  vous  savez  bien. 
VoiIahaJlanci.es,  &:c. 

Et  puis  lorsque  yicnûra  le  soir, 
C  vant  v<,u.s  J.eurcux  de  lm\i  I>oir 
.Au  rom  .le  notre  Icu  paisih! 
J«;ousl,:a;  tout!  nut  la  bible- 

lenez,  i.jfve,  fv.outez  p?  ..  ^,1 
Voila.  Saliaaciit,;,"  &e.* 

H.  L.  CuÉaiN, 


Voilà  &c. 


8] 


21% 


LE  PATRE  DU  TYUOL. 


Alles:ro  moderato. 


F.    BÉRAT. 
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mes  ay-eux,  Ty-  roi,  dont  j'aime  Its  iiion- 
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^-.;r: — I.'. 


<u 


-0 
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\- 


Ai  +1: 
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rues, 


>■• 
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Sous  ton     ciel    qu'on 


P*^ 
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-1-  -  - 


'-^_ 


lîst  heu- i  eux  ! 


A-Ia-Ia-Is 


2<i3 


i 


il 


itU 


chants 


Hcl 


as 


Pour 


comb 

-ui  qu.  j ,^ 

Loin  de  nous  sVnrichir 


on  jV  plains  mon  frère  ! 
l>rcfr 


're 


n: 


oi,  toujours  pâtre,  j'espère 
feur  c(  lie  tcrro 
Vivre  et  motirir. 
Bois,  vallons,  &c. 

F.  BiîRAT. 


LE  CHEVRIER  DE  LA  BIONTAGNE. 


AUegrcito. 


Auc,  Panseron. 


s' f~5*,y- 


Troupeau  que     j'ac-com-pa-  gne. 
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OlIS.  rrin»       ,1,..- 


Vous,  mcj    don     -    .    n..o    , 
.JJ ^^'^    ï>re  .   bis, 

^«^  ■  ga  -    gnons 


^os  châ- Jet.        sî    „.  -      .      ~  ~"" 

â|_ _^  ^    cne- ris.  Ehf    ^^^^^ 


tia-  la-  la  ;      Vi-  te   pî  i  c.  • 
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Les  ténèbres  gngnent  nos  plaines» 
Les  bois,  Its  coteaux  d'aitntoiir. 
Et  le  front  des  roc!  es  lointaines 
Ne  reçoit  plus  les  feux  du  jour. 

Ah  !.... 
Troupeau  que  j'accompagne,  &c. 
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La  lunn  aux  lon-s  reflets  maffiqucf 
Rayonne  an  travers  du  glacier, 
ii.t     ec-io  de  nos  monts  antiques 
Ivedit  les  chatits  du  chevrirr/ 
Ah  !.... 

Troupeau  que  j'accompnîynp,  &c. 

AJ)OLPilE    Fa  BUE. 


LE  MOUSSE  NAPOLITAIN. 
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a     Quand  l'o-  ra-  a:e    le 
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su, 


rr\ 
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Tout  ^Vmé^'JTZÎl'  """•• 

S'ait  l't'r ''«'»-*. 

"^  ®^  Putrta,  &c. 

Heniu  Leditcq. 
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Sur    la     flot  -  te     d« 


roi. 
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Mais    an  fotid  de    mon        â  -    me, 


1.— 


ILt; 


^: 


T^Z-0 


V- 


Dans  les   flots  de    so    -    -    leil, 


Mar- 


rOzrb: 


^?~b 


ijtzr^z: 


i fC. 


t=t: 
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seille  aiix  yeux  de 
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me 
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-îî:t 
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ttË^- 


lié-  chaul-fait  mon  som    -     mei" 
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y._ — ^ ^ ^^ 
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(t  —  Viens,  disait  votre  fmagc 
L'eau  seule  est  entre  nous. 
Trop  vite  ton  jeune  âge, 
A  quitté  mes  ïçenoux  ; 
Viens,  que  je  berce  encore 
Tes  rêves  de  printemps  ; 
Les  (lots  en  font  éclore 
Qui  nous  calment  longtemps  !. 
Et  mon  âme  étonnée 
Se  réveille  entraînée 
Par  les  baisers  de  l'eau. 
Bonjour,  &c. 

La  flotte  dans  les  ombres 
En  silence  glissa  ; 
Avec  SCS  ailes  sombres 
Mon  vaisseau  s'elFaça... 
Sous  sa  lampe  pieuse, 
Sans  cesser  de  courir, 
La  lune  curieuse 
Me  regardait  mourir. 
Je  n'avais  plus  de  plainte  ; 
Trois  fois  ma  voix  éie;nte 
S'évanouit  dans  l'eau. .•• 
Bonjour,  &c. 


C'en  était  fait  du  mousse, 
Mère,  sans  votre  voix  ; 
Sa  clameur  forte  et  douce 
Me  réveilla  trois  foir,. 
Sous  les  vagues  profonde! 
Nageait  en  vain  la  mort  : 
Vos  deux  bras  sur  Ici  oudcf 


2:)3 


Me  poussaient  vers  le  port 
Kt  votre  âme  en  prière     ' 
.Reniait  une  Juniiere 
Entre  le  ciel  et  l'eau, 
lionjour,  &c. 

Mme.  1>i:sbordes-Vauiore, 


LE  PAYSAN  LUCAS. 
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Ain    -    SI     content  dans  sa  cliau- 
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Pc  lauriers  couvrait  ses  blessures, 
*  redonnant,  le  sac  sur  le  dos  ; 
Dans  cette  vie,  &c. 

Pauvres,  qui  guettez  l'espérance, 
Et  n*obtcnez  que  la  pitié  ; 
Martyrs  d'une  n.ble  vaiilarcc, 
Qu'elle  n'a  nourris  qu^à  moitié  • 
Vieillards,  que  la  tombe  muette' 
Avec  effroi  repousse  cncor  • 
Bergers,  qui  portez  la  boulette, 
Rois,  qui  portez  le  sccjstre  d'or  • 
Dans  cette  vie,  &,c.  ' 

Tout  nous  prouve  que  sur  la  terre 
Chacun  a  s'n  lot  de  douleur  ; 
Tout  n'est  pas  peine  à  la  chaumière  • 
Au  palais  tout  n'est  pas  bonheur  •      * 
JLa  crainte  assiop^e  la  richesse. 
Le  pauvre  y  trouve  maint  écueil  ; 
La  loie  a  ses  jours  de  tristesse. 
Et  la  f  îoire  a  ses  jours  de  deuil. 
Dans  cette  vie,  &.c. 
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MO.V  CLOCiiKtt  A  JOra, 


-^i^Janihio. 


Eur-ÊNE  Di:usi.E. 
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rais,    j'^i  tous  los jours  que  Uacu  i'sait,jc  m 
saisi     "■•  l?!on  ne         \.uit    ma  bruy- 
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ioiir,      Et  mon  clo  -    -    clicr 
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jour. 

r.Tais,  quand  on  m\lît  qne  pour  la  ^ucrr« 
H  fallait  quitter  lucs  n'nours, 
Ma  métairie  et  mon  vieux  père, 
Ei  pfti'tir  au  son  du  tauibouri 

Je  répondis, 

Coiiutift  j^voi2<  Pdia» 


f|> 


7=i 
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2:79 
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LOIN  DU  BRUIT  DES  VILLES. 


Aîhfrro, 
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Viens  charmer  l'ô.   ^1,0.     ^ 
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vil-  les. 
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£t 


«os  beaux  jours. 
Tout  dnns  la  nature 


SeinbJe 


s  amincj.  ; 


Tonî  v"?''^?"^  murmure, 
^out  vu  nt  nous  cliarrnir 
Bans  no  ^ro  nacelle/  • 
Oublions  Paris  ;     ' 

V  lens,  ma  sœur  fidèle, 
Sur  ces  bords  fîn„ri*. 
•w>iii  du  bruit,  &c. 
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'*^ 
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Vo!«  cc«  frais  '^mbraçe • 
D'un  séjour  ch-^  : 

Suivons^ces  r'  ><  ; 
Voj^uoiis  di  ..cp-^»  iit. 
Nos  voix    <«  .narient^ 
C liants  n;tiodieux, 
Et  dei«\'  injçes  prient 
l*our  nous  d.ms  les  cieux 
Loin  du  bruit,  &c. 

Adolphe  Porte. 


■Si 


LA  CAMPAGNE. 
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La       mai-  son    -     net  -  te      dans    les 
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bois. 
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la        mai  -  son  -    net  -  te,    La    mai-son- 


net -  to 


bois. 


J'y  voudrais  im  épais  ombrage. 
Des  ffnzons,  dos  llcnrs,  un  riiisGeau, 
Uu  vieux  tilleul  dont  le  feuillage 
Pur  un  banc  tombât  en  berceau  ; 
Et  mon  ami,  dnns  ma  retrait , 
De  tous  ses  cliarmes  à  la  fois 
Embellirait  la  maisonnette. 
La  maisonnette  dans  les  bois. 
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T>àtt  :  la  fefi  arrivera  ; 

i'uJiî  ejle  t'apportera, 

iendaiitf|uetudonnirafl, 

Tous  Ic^l  fruits  que  4éà  voudra*, 
t-ndors-toi  ;  fcic. 

Je  voh  su  fn-rner  trts  yoii^c 
TcaycuK  blvus  cornmf  ks  cI-ut- 
'I  u  vas  dormir,  u'c.  .,«  pas  ? 
liscn<:;rr       «•■.nntonsbionbas. 
l:.n<iors-toi  ;  i;:c. 


LA  MOUETTE  DE  SAJXT>3lARCOt7. 
li'Sende  de  Normandie. 


Largo, 


PalT.  lÎEXîUolf. 
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» 


Et,  chaque  jonr,  rer»  lui  «e  penche^ 
Sou  petit  collier  noir  an  cou, 

La  moiif»ttc  bkuicke 
De  lu  Manche, 

La  mouette  blanche 

De  Saiut-Marcou. 


Car  cet  oispou  <lrs  mers,  pleurant  sou 5  notre  cîcl, 
Oui,  c'est  la  pauvre  veuve,  enfantj,  il  laut  y  croir*  : 
Parmi  ses  blanc  les  sœurs,  voyez  lu  plume  noir© 
<^u'clle  sfule  à  son  cou  porte  en  Jk>uil  éierael  j 
Et  sur  l'écucil  toujourt*  s?  p  nciie. 


feon  petit  collier  noir  au  pou, 
La  nioiicltc  blanci.e 

De  lu  ^.anc!le, 
La  mouette  blanche 
De  Saint-iUarcou. 


L'HIRONDELLE  D'HIVER. 


Andantino, 
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C'est 


Et.  AnwAUD. 
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qui  ra-  loo-nc;  C'est  moi  tjui  ra  -   mo  -  ne. 
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ffeii-se,  Aux  doux  feux  du  printemps.  Moi, 
"reviens  comme  elle,  Quand  le  froid  glace 
l'air:  C'est  pourquoi  l'on  m'appel-  le  L'iii- 


rou-del-le    d'hi- ver.  C'est  5lc. 


Chauffcz-vouf,  o^randp  dame  ; 
01,  !  oui,  ohaulU'/.-vouâ  bien  : 
Ce  ftu  (jui' je  réclaiu»', 
CVi^t  ià  mon  «vay;nc-pain. 
Au  foyer  prenez  place  ; 
Dan^i  nia  mansarde,  liclas  ! 
Quand  la  bu^-  inc  <|,lacc, 
Je  ne  Mie  flianllc  pas. 
C'eî>t  moi,  ^c. 

irohitants  de  la  ville, 
Vous  attendez  t^ujouru 


\ 


273 


Votre  îiîron'îcllo  affiîo 
Kamonant  les  beaux- jours  • 
Kn  ph  urunl  mon  absence,' 
Mil  jij.Te  attcn  I  ainsi, 
Le  eunir  plein  (reRpcrance, 
fcoii  hiron-îcllo  aussi. 
C'est  raoi,  &,c. 

Francis  Tourte. 


LES  HIRONDELLES. 


An  dan  te. 


^^         Cap  -     lif    au    ri  -  va  -  ge   du 
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JMau-rc,    riigucr  -    ricr,  courbé  sous  ses 
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fera,        Di.  sait  ;     Je    vous  re  -  vola  ea^ 
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co  -  re,     Oiseaux  en  -    ne-  mis  des    hi- 
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vers.  Hi-ron    -     dcl  -  les    que  l'cs-pé- 
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ran-  ce  Suit  jus  -  qu'eu  ces    brû-lants  cli- 


mats,         Sans  dou-to,  vous  quittez  la 
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France?  De  mon  pa  •    ys    ne    me  parlez- vous 
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Dopui.  trois  fin.,  je  vous  conjure 

D"  vallon  on  ma  vie  ob.cure 
Stîberçutd'uiidou      «y^nir 
Aucotourci'uHe.,u,  qui  chminc. 
A  flots  p„rs,  sot,,  de  frais  lilas.      ' 
Vous  ayez  vu  notre  c-'.pfjminr.  • 
Decevalloaaemcpark^.vouspas? 

L'une  de  vom  pont-ot.e  c^^t  nce 
A«t«;rouj-.^r.o.U.jonr;     ^' 
l-a,  dune  more  i,»[-)if„„éa' 
Vous  avez  du  ,dain  ir.^  l'amoui-. 
Mourante    elle  croit  a  to-dJ    e«re 
KnU'nu're  le  bruit  de  „,.««  pa.s  ^     ^ 

l^e  son  amour  «e  me  paiioz-vo,,.  p^,  ? 


'f 

!» 


F-3 


LI& 


CAx-riVlTÉ. 


Amiante, 
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ce  que  je    te  don- ne,       Dit    l'en-ïa.t 
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a   son  pri-son-hier 
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teau. 
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pour  taiuimmig-ncmiic,  Avec  io  su-  crc  qui 
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i?— 


-Gf 


4—  -0— 

:::iz 

~p — 

'--:(5l;.- -     • 

♦• 

>      - 

^ 

MM 

' 

gard 


at-  tri» 


te. 


277 


e:: 

)i- 

i 


i 


.. 


J'ai  mon  g^rain  tlaus  la        plai  -  ne  :  Rcndcz- 

ralf. 


4-J?     3 
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moi,  ah  !  rendez-moi  ma  li-  bt  r  - 

Je  sais  fies  cl  ansons  qu'il  Xft^Mxi  apprendre 
Dit  i't  nfunt  à  son  prisnnnier  ;  ' 

Des  chansons  que  \\x\v  (a  voix  tendre 
li  me  sera  si  doux  d'entendre, 
Sous  l'azur  du  ciel  prinlanitr  ! 
—  Ail  !  répond  tout  en  peine. 
Le  regard  attristé  : 
J'ai  ines  aîrs  dans  la  plaine  : 
Rendez-moi,  aà  !  rendez-moi  ma  liberté. 

Tes  jours  soront  beaux,  tes  nuits  seront  belles 
i>it  l'enfant  à  son  prisonnier  :  * 

J'a]M»orte  rai  «ommeil  de  tts  ailes 
î)»  s  Heurs  f't  des€nous<s('.s  nouvelles, 
Qii'cmbnumouR  parlum  priiumier, 
-—Ah  !  rcjjond  tout  en  peine, 
Le  regard  ottri^tc  : 
J'ai  h. on  nid  dans  h»  plaine  : 
Kcndcz-moi;  aii  !  rtudez-moi  ma  lihcrtô. 

lIllTOL^TE  UuÉiUir, 
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LE  PETIT  AVEUGLE. 


Andante. 


J-ô-  tais  un  p'tit  a  -  veu-gle,  et 


_ — !»_.. 


n^ivais  pas  quinze  ans.  Mon  vieux  père  é-tait 
mort,    ô    trop  tris^  tes    mo  >  ments  !  Ma 


X7 -i ^'~^—y. 


'•' 1 *~    — I ■- ! ; 


mère  aus-si   bien-  iot        me  quit-  ta  sur  la 


ter-  re,  Pour  al-  1er,  me  dit  -    on,      dor- 
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mîr  a»    ci-  me  -  tiè-  re.        Un  sac,  un  bl- 

TT       f         -^-l^— /— ^— V— ?— ti- 

ton^Un  c!uen  nourrisson,  C'était  ià  tout  mon 

bien.         Le  sac  sur  le  bras,  Je  pars  au  p'tlt 
pas     Sur    le    bord   du    clie     -    min. 


A-d:eu,la  chau-miè-re,        Ah!    aU  ! 

•  ^l?iiliTipZzrzrr~i — ^ — ^ ■  — ! — ^ — - — -, 


ah! 


Tombeau  de  ma      mè  -  re, 


é'       '  1% 
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pas,    mon  pe-  tit        cLicn,  JMou  seul  a- 


■t 


fc?~I=^' 


-f*= 


t^— ï^-vizi 


ini 


,     quamltoiitme     qia't- te,  Je    ne  vois 


in 


pas  ;  toi,  tu  vois       bien  :     Pe-  tit,  rc- 


-I — 


.1-1 . ; 


garde  et   va  moins 


vi  -  te. 


^ 


Pallais  tout  chancelant,  R,iîvart  mon  p'tit  ami, 
Ft  t.mu,    a  la  ,n:nn  le  conîon  si  clfyl  •  ^ 

J  Allais  cIoiHn-ciop^nt  sur  la  route  trop  (l„re  • 
Mes  deux  pieds  étaient  nus,  n.on  froi^t  sans  couver- 
Je  tendais  tremblant  iture 

Mes  mains  au  passant,  L        • 

Pour  mendier  mon  pain. 
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iver- 
ture. 


Dmine^-moî,  messieurs 
"  Je  SU28  malheureux  î 
Je  vais  mourir  de  faim. 

i-om  de  ma  c'>aun.fêre, 

.  -Ah  !  ah  !  ah  ! 
Toi,  dans  ma  misère, 

CoBdius  mes  pas,  mon  petit  c^  ien 
Petit,  regain  ^Z^:;:;:-;!^- 


Ç^^^'y^'^yons  rien  iwur  toi." 
(j'i^S  prenant  mon  brns. 

cur  Je  chemin  du  rof. 

^^'^^^e '«a  chaumière, 
^  .  '^h  !  ah  !  an  .'         ' 

■ioi^ï'ans  ma  misère 
Cnr.^, .        -'^^i  •'  ai.  l  a:i  !    ' 

Je  ne  vois  pas  -To    ?,      *  T-  ^'''««' 

Q'iaad  Ja  pauvre  berirpre   ,-n,„„i     ., 

Ces  paroles  <l'es,,rit  d„s    '  P'^f  ?"♦  fan,  mon  cœur 

it  que  sa  douce  n^XZVnJ,"'''  ''f  douceur,  "^ 
Ce  q»'u„  ci^é^e.  .é,ervetrpt;.et:iï,„„  • 
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J'offrais  n  mon  cîiien 

^'oitie  (le  iijoii  Lien  ; 

Le  r(  8k'  était  pour  moi. 

rendiUit  le  repas, 
^  Je  m  Misais  tout  bas, 
Non  yaus  un  granri  émoi  : 
*••  Vive  la  chaumière. 

Ah  I  ah  !  ail  ! 
"  Où  vécut  nui  mère  f 
Ali  !  ah  !  ah  ! 
Conduis  mes  pas,  mon  petit  cjjîen, 
^.on  Moul  ami,  quand  tout  me  quitte. 
Je  ne  vois  pas  :  toi,  tu  vois  bien  : 
1  ttit,  regarde  et  va  moins  vite.  . 

Je  trottai  bien  longtemps,  toujours  versant  des  pleurs 

i^tvnT      '"*'*'ï»^"^•  «  »  t«"t  cueillaient  des  fleurs,' 
t.J  voda  que  soudain  la  triste  maladie  ' 

iinieve  a  mon  fj'tit  c  ien  le  re.^tc  de  sa  vie. 
V  ious  à  mon  secours, 
Maiire  de  i.  es  jours  : 
Je  suis  seul  en  ce  lieu  ; 
En  perdant  mon  chien, 
Je  perds  *   ni  mon  bien, 
A  la  graee  de  Dieu  ? 
Loin  de  ma  chaumière  !.... 
Ail  !  ah  !  ah  ! 


î-      > 


Et  mourir  sans  mère  ! 
Ah  î  ah  !  a!i  ! 
Quoi  !  tu  me  lai^n^s,  mon  petit  chien  ! 
Ah    que   maljieur  !  ah  !  tout  me  quiit*. 
fceul  ici-bas  tu  m'aimais  bien  ; 
Que  ne  suis-je  encore  a  ta  suite  ! 
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Petite  maman  (la) 
Petit  enfant,  bonsoir 

Pt-t^t  enfant,  de  dormir  voici  l'heure 
^'titenn.nt,  petit  enfant 

p;.'î!î  ï.^^'*"^,^"^'  «i  i'ame  attendrie 
^l'Ut  Pierre  le  marin 

Pia  nies  du  captif 

Phn-plan   plan-plan,  plan-plan,  refrain 
Four  aller  vcn-er  la  pitrie  *^ 

PonmZ'  ""'  f"''.'  '^«^^^^^^oère  hirondelle 
:roiiiqnoi  sur  le  rivage 

Pour  ^e  mettre  en  route 

Pour  trouver  !e  parfait  bon^el^r 

Prend""  nVtit"^- ''  '"'^'''-''^  ^^«  ^'^^''^^^s 
j-renas,  petit  oisf  au,  ce  que  ie  tp  <lnn«« 

P'T-eons  nos  desserts      ^      "^     ^  '^''"''* 

Q.iand  tout  renaît  à  l'espérance 

Que  mon  soit  est  funeste 

J^ue  serait  notre  vie 

Qu'il  pleuve,  qu'il  vente 

Q«  «   va  lentement  le  navire 
Quittons  les  plaisirs  de  la  ville 
Fecevez  notre  encens 
reconnaissance  (la) 
m  fi-ain  des  ouvriers 
Reste  avec  ta  mère 
Ketour  (le) 
Petour  (le)  au  Tyrol 
Retour  (e)  dans  la  patnV 
Retour  (  eS  du  montagnard 
Retour  (e)  en  Helvétie 
Rêve  (le)  du  mousse 


27  i 

130 
13.3 
135 
132 
149 
2  8 
2  2 
50 
lîsi 
,97 
52 
50 
•74 
90 
275 
5 
202 
2.2 
3 
119 
2  6 
2C2 
49 
J78 
113 
J43 
521 
237 
226 
233 
230 
24<^ 


/     ^g^nm^***''  V 


If! 


ilr 


279 

Réveil  (le)  de  la  Polojfne 
Boc  icr  (mon)  de  Saiat-Malo 
Fallanc'  es  (Penfant  de) 
fîilvio  Pellico 
Sol  cana  litn,  terre  c'crie 

*^"!'^V//?"^^'*'  ^  ^"*"»"'  Roland,  ref,ain 
feoleil  (le)    e  mu  !»rtt;i'rne  ^^J'Oin» 

.^omirieil  (le)  du  grand  homme 

î?onvc'nirs  (les) 

e-'oiir/eiiirs  (les)  du  foyer 

Souvenirs  du  jeune  â^çe 

Souvenirs  (les;  d'uu  vieux  militaire 

f>o!ivenirs  fies)  du  peuple 

Souvent  de  In  Crunde  hreta'^ne 

Sur  ce  rivajre  oi  t'attendait  ma  mère 

Sur  os  flr,t3    qti;in;l  la  brise  est  fraîche 

^ur  1  ocein  du  monde 

Sur  mon  roc  er 

Sur  nos  o^ranJa  hlcs  dcjà  le  soleil  brille 

Te  souvicns-tu 

Troupeau  que  j'accompagne 

Tu  veux  quitter  nos  grèves 

Un  an^e  au  radieux  visa^-e 

Vn  Canadien  errant 

Un  vieux  marin 

Usages  (Ics)  bretons 

Va  droltâ  lui,  rp/ram, 
Vaine  attente 

Ven:îeance  corse  (lu) 

Vieu  V  caporal  (Je) 

Vieux  marin  vie) 

Vieux  soldat  (\  ) 

Vogue,  ma  balancelle,  refrain. 

Voilà  Sallanc  es 

Vcurf  qui  de  prêcher  la  raison 
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